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STATUES. 


PLANCHE  1 . 

Jupiter,  que  les  Grecs  appelaient  0£o;,  (7r,;x£rov,  âp/r;, 
Dieu,  symbole,  principe,  semble  placé  très  à  propos  en 
tête  de  la  série  des  statues.  La  majesté  de  son  visage ,  sa 
chevelure  épaisse,  sa  i>rande  barbe,  et  surtout  le  foudre, 
dont  sa  main  tient  un  Fra jument,  ne  laissent  ancun  doute 
sur  le  personnage  que  l'artiste  a  voulu  représenter.  On 
sait  que,  chez  les  anciens,  la  tête  de  Jupiter  était  le  type 
de  la  majesté,  et  qu'Homère  (i),  quand  il  a  voulu  nous 
donner  une  idée  d'Agamemnon,  a  dit  :  Le  roi  Aga- 

(1)  lliad.,  8,  V.  i77. 
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mcninon  rcsscnihhiit  par  son  visage  et  par  son  rcj^ard  h 
Jupiter  foudroyant,  par  ses  armes  au  dieu  Mars^  et  par 
sa  poitrine  à  Aeptune. 

L'idole  ([lie  représente  eette  planche  porte  sur  l'épaule 
gaiielie  une  elilaniyde  on  nn  j)aludamentum  (i),  dont 
mie  des  extiéniités  laisse  apercevoir  le  bonton  qui  ser- 
vait à  l'aiirafer  sur  l'épanle  droite ,  comme  on  le  voit 
dans  les  moiuniients  anli([nes.  On  ne  doit  passe  dissimu- 
ler que  le  nn  du  bras  ganclie  et  le  sceptre  sont,  sinon 
déplacés,  du  moins  assez  nouveaux  dans  une  statue  de 
Jnpiter.  Tontes  les  images  qui  nous  ont  été  conservées 
de  ce  dieu,  soit  qu'il  fût  assis,  soit  qu'il  IVit  en  pied  ,  sont 
on  tout  à  fait  unes  on  vêtnes  en  partie,  et  dans  ce  cas, 
habillées  presque  tonjonrs  de  la  ceinture  aux  pieds.  On 
le  rencontre  rarement  comme  on  le  voit  ici,  avec  une 
draperie  sur  une  de  ses  épaules.  Quant  an  sceptre,  il  est 
certain  que,  dans  tons  les  antres  monuments  de  l'anti- 
quité ['i) ,  cet  attribut  de  la  puissance  est  constamment 
doiniéaii  roi  des  dieux,  seulement  dans  des  proportions 
pins  grandes  qu'on  ne  l'a  fait  dans  cette  idole;  car  elles 
devaient  être  telles,  que  celui  qui  tenait  le  sceptre  en 
main  put  s'appuyer  dessus.  Cela  résulte  d'ailleurs  de  l'é- 
t}  niologie  même  du  mot  (3),  et  d'un  grand  nombre  de 


(l)Kipping.,  Anliq.  roman.,  IV,  man.  Anliq.;  Montfaucon,  toni.  I, 

i*;yosi\\i?,,  Etym.,'\x\  Padulamen-  pi.    XV;    un    vase    étrusque    de 

tum.  ])enipster,  pi.  I  et  XXX. 

(2)  V.  le  marbre  de  V Apothéose  (3)  ixr.Trtpov  sceptre,  de  ffx-<]7:T(.), 

(VHomcre,  unnnivQ,  dQVAdm.  ro-  s'appuyer. 
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citations  (jue   nous  poiiriions  enipnintcr   aii\   auteurs 
anciens  : 

Celsior  ipse  loco,  sceptroque  innixus  eburno  (1), 
.^acus  in  capulo  sceptri  nitente  sinislra  ('2). 

On  se  rappelle  peut-être  (|u'Hoinèie  ('))  représente 
Ai»ameinn()n  liarani^uant  les  Grecs  ,  debout  et  appuyé 
sur  son  sceptie.  Ce  s}inhole  du  pouvoir  et  de  l'autorité 
se  retrouve  quelquefois  [\)  surmonté  d'une  petite  sphère 
avec  nne  pointe,  ou  d'un  autre  ornement.  L'exij^uité  de 
celui-ci  a  été  expliquée  de  la  manière  suivante.  On  a 
pensé  que  l'artiste  qui  a  été  chargé  de  rajuster  les  bronzes 
du  Miisco  rcale  a  pu  se  croire  autorisé  à  raccourcir  le 
sceptre  de  cette  idole,  par  l'exemple  de  quelques  statues 
antiques  (i)  (jui  en  ont  d'à  peu  près  semblables;  seule- 
ment il  aurait  dû  penser  que  ces  sceptres,  loin  d'être  en- 
tiers, ont  été  tronqués  et  mutilés  par  le  temps. 

PLANCHE  2. 

Ces  quatre  statuettes,  trouvées  avec  celle  cpii  fait  le 
sujet  de  la  planche  précédente  dans  les  premières  fouilles 
de  Portici,  représentent  quatre  Jupiter.  Lepremierasur 
la  tête  une  couronne  qui  sendjle  être  de  feuilles  de  chêne  : 
il  porte  un  diadème,  et  tient  nn  foudre  dans  sa  main 
droite;  ses  pieds  sont  chaussés.  Le  Jupiter  Olympien  de 

(1)  Ovide,  Met.,  1, 180.  (5)  Montfaucon,  Ant.  expL,  tom. 

(2)  Ovide,  Met.,  YII,  506.  I,  pi.  IX  et  XI,  et  Bonaniii ,  }lus. 

(3)  Iliad.,  S,  109  et  suiv.  Kirch.  CL,  I,  pi  X.  n.  3. 
(i)  Médailles  des  Brutiens. 
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Phidias  était  oonroiiné  de  fVuillaii;e,  et  avait  ypjcoO  Ta 
•jr.rAi'j.'x.zoL^  des  souliers  d'or  (i).  Cet  ajustement  n'est  pas 
eomnuni  dans  les  iniaj^es  de  Jupiter;  on  en  trouve  pour- 
tant quelques  exemples  (2).  Lesecond  des  bronzes  de  cette 
planche  est  aussi  armé  d'un  foudre,  etil  s'appuyait  proba- 
blement sur  une  pique  ou  sur  un  sceptre.  Oji  peut,  avec 
assez  de  vraisemblance,  donner  la  même  intentionà  la  dis- 
position desdoii^ts  de  la  main  gauche  du  quatrième  ;  quant 
à  sa  main  droite,  elle  tient  une  patère,  qui,  placée  dans 
les  mains  des  dieux,  en  général,  est  un  symbole  de  leurs 
intentions  propices,  et,  dans  celles  de  Jupiter,  rappelle 
peut-être  que  le  premier  sacrifice  fjit  fait  par  ce  dieu 
vainqueur  des  Titans  (3).  Le  troisième  n'offre  rien  qui 
soit  digne  de  remarque;  il  avait  sans  doute  le  même 
attribut  que  le  précédent. 

PLANCHE  3. 

La  première  de  ces  statuettes,  trouvées  dans  les  fouilles 
de  Portici,  porte  le  cachet  du  genre  étrusque;  et  c'est  ici 
le  lieu  d'observer  que  le  grand  nombre  de  monuments 
de  ce  genre  trouvés  à  Herculanum  conhrme  l'asser- 
tion de  Strabon  ("j),  cpii  prétend  que  cette  ville  fut  ha- 
bitée  par  les  Etrusques.  Le  voile  qui  descend  de  la  tête 
de  cette  idole,  et  surtout  la  (couronne  radiée  et  la  pomme 

(1)  Pausanias,  V,  22  et  2i.  t.  IV. 

(2)  Phèdre,  III,  17;  Pline,  XII,  (.3) Lactance,rfg Fa/sa r«//i7. 1,  II. 
I;  Anlkhità  di  Ercolano,  tav.  I,  (•i)V.  p.  247. 
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OU  la  grenade  nous  font  Jésuite  reeonnaitre  une  .lunon. 
On  a  eoutume  de  placer  un  voik*  sur  la  tête  de  cette 
déesse pourrappeler  qu'elle  présidait  aux  niariai>es,  et  que 
les  fiancées  étaient  dans  l'usage  de  se  voiler  la  tête  (i). 
Pausanias  (ii),  dans  la  description  (ju'il  donne  de  la  .lunon 
Argienne,  à  qui  les  Fabiens  et  les  Picentins  offraient  un 
culte  particulier  (3),  nous  dit  qu'elle  avait  une  couronne 
sur  la  tête  ;  dans  la  main  gauche  un  sceptre  surmonté  d'un 
coucou,  et  dans  l'autre  une  grenade,  xarà  tôw  yeipwv  t?,  txèv 
xaprov  (pspsi  poià;.  Ce  fruit  était  chez  les  anciens  le  symbole 
d'un  mystère  :  placé  dans  la  main  de  Junon,  il  nous  pa- 
raît être  le  signe  delà  fécondité  (4),  et  ce  serait  aussi  pour 
cette  raison  qu'on  l'aurait  donné  pour  attribut  à  Venus 
genitrix  (5).  Au  reste,  on  pourrait,  en  se  rappelant  que 
la  pomme  convient  à  Vénus ,  et  que  la  Venus  marita  et 
la  Venus  genitrix  se  confondent  avec  Junon,  voir  aussi 
une  Vénus  dans  le  premier  bronze  de  cette  planche. 

Les  petites  ponnnesou  les  petites  boules  qui  garnissent 
la  couronne  de  la  seconde  statue  ;  l'ajustement  assez  ori- 
ginal de  sa  coiffure  ;  la  draperie  qui  enveloppe  une  partie 
de  sa  tête;  ses  pendants  d'oreilles,  d'une  forme  non  or- 
dinaire; son  collier,  qui  paraît  formé  d'une  large  lame  de 
métal,  ou  qui  n'est  peut-être  autre  chose  qu'un  ornement 
dépendant  de  la  tunique;  ses  deuK  bracelets,  dont  l'un 

(1)  Albric,  D.  I,  II,  Mm.  Elr.,        VI,  48;  Pline,  III,  V. 

tom.  III,  CI.  III,  pi.  21  et  22.  (4)  Philostrate,  Apollon.  Tyan., 

(2)  II,  17.  Le  scoliaste  de  Théo-       IV,  28. 

crite;  id.,  XV,  64.  ip)  Antiphane  dans  Athénée,  III, 

(3)  Ovide,  Amor.,  III,  i:3;  Fast.,        p.  84. 
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est  oriK'  (l'une  pierre  piéeleiise,  taiulis  que  l'autre  se 
dessine  en  forme  de  serj)ent,  enfin  la  eorne  d'a])ondanee, 
eontenant  i\n  raisin  et  d'antres  tVnits,  font  reeonnaître 
eneore  iei  le  i;enre  étrnsqne  ,  an(|nel  la  patère  n'est  pas 
étraiii^ère  (i).  l^e  Mnsée  étrnsqne  ('^)  renferme  n ne  Po- 
nione  (jni  a  la  tète  ornée  d'inieeonroiniede  fenilles  mêlée 
de  frnits.  (^ettepartienlarité,  rapproeliée  de  la  eorne  d'a- 
J)ondanee  qne  porte  notre  fignre,  sendjle  devoir  ne  lais- 
ser ancnn  dontesnrle  personnage  qn'elle  représente,  et 
fixer  lopinion  en  fiivenr  de  Pomone.  Cependant,  dans 
les  petits  i^lobes  de  la  eonronne  on  pent  voir  anssi  des 
pierres  préeienses.  Les  femmes  i^reeqnes  ornaient  leurs 
fronts  de   eonronnes  d'or  (i)  i^arnies  tont    autour  de 

pierres  préeienses  ,  CTcOavr.v  VM:;  h^iy,y.1;  iv  •/.•J-/.)>w  S'Ag-^zoo^  (4), 

et  une  Junon ,  représentée  sur  une  eoupe  étrusque  (">), 
se  distingue  par  un  ornement  de  ee  genre.  On  ne  sau- 
rait pourtant  tirer  de  là  un  argument  déeisif  pour  af- 
firmer que  le  bronze  qui  nous  oeeupe  est  une  statue 
de  Jnnon,  quoiqu'il  soit  vrai  d'ajouter  que  cette  déesse 
recevait  un  culte  tout  particulier  dans  la  Toscane;  que 
les  Falisques  adoraient  Junon.  Ar^ienne,  les  Sabins  Ju- 
non Fcronla,  appelée  par  les  Grecs  (^-Ao'TTsoavo;  et  «l^coc- 
T-c'oxvr.  :  amie  des  couronnes  ^  porteuse  de  couronnes  ((>). 
Toutes  ces  conjectures  sont  abandonnées  d'ailleurs  aux 

(I)  Muaée  étrusque,  tuiii.  I,  p.  (i)  Lucien, /4//2.,  41  ;  Lucain,  II, 

208.  aris. 

(-2)  Tom.  I,  pi.  III.  {r\)  Dompster,  pi.  II. 

(3)  Homère,  Iliad.,  a,  597;  Plii-  (6)  Denysd'IIalicarnasse,  III,  A. 

lostrate  !»•  jrune,  fin.,  X.  11.  I*.  M'.i. 
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réflexions  des  lecteurs  ,  (|iii  auront  à  se  décider  pour 
Pomone  ou  pourJunon.  \ous  terminerons  l'explication 
de  cette  planche  par  (piehjues  réflexions  sur  rornement 
du  con  de  notre  titçure.  Les  anciens  attachaient  au 
hant  de  leur  vctenient  un  ornement  ([ui  lenr  couvrait 
le  cou  et  quils  appelaient  patdgiiim  (i).  Cliez  les  Grecs 
le  mot  <j.xy.\iy.wi  désignait  à  la  fois  nu  collier  et  le  bord 
supérieur  de  la  robe.  On  peut  induire  de  là  que  Torne- 
ment  du  cou  était  d'abord  attaché  au  vêtement,  et  que 
ce  ne  fut  que  pour  plus  de  commodité  et  pour  avoir  la 
faculté  d'en  changer  plus  facilement,  que  Ion  intro- 
duisit dans  la  suite  l'usage  des  colliers.  C'est  sans  doute 
en  vertu  des  mêmes  observations  qu'un  commenta- 
teur (2)  a  voulu  voir,  dans  le  "î^2"i  (rebid)  dont  Pharaon 
fît  cadeau  à  Joseph,  non  pas  un  collier,  mais  un  habit 
montant  jusqu'au  cou,  avec  un  ornement  en  or  dans  sa 
partie  supérieure,  et  semblable  au  caftan  des  Turcs. 

PLANCHE    4. 

On  reconnaît  une  3linerve  dans  chacune  de  ces  deux 
jolies  statuettes  trouvées  dansles  fouilles  dePortici.  L'une 
d'elles  tient  de  la  main  droite  une  patère,  et  s'appu\ait 
sans  doute  de  la  main  gauche  sur  une  pique ,  dont  les 
artistes  arment  volontiers  le  bras  de  Pallas.  L'on  sait  f[ue 

(1)  Festusin  Pa^o*7/M;??;Juvénal,  (f>)  Rau  dans  Scheffer,  de  Torq., 

VIII,  -207;  Ferrari,  R.  \ .,  tll,  17;        c.  2. 
Albert  Rubens,  R.  T.,  I,  I. 
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Pi iidart' appelle  cette  déesse i-jysiêooao:,  hastd f remens  [ï), 
et  \  iri;ile  armipotcns,  j?rœses  bclli.  O  bronze  est  reniar- 
([iiahle  par  la  perfection  dn  travail.  Les  écailles  de  l'é- 
g;ide,  les  venx,  les  onii,les  des  pieds  et  des  mains,  l'an- 
nean  de  la  main  i^anche  ,  les  ornements  dw  cimier  et  les 
bontons  de  la  robe  sont  en  argent.  Cette  particularité  lui 
donne  \\\\  nouveau  prix. 

1  /usage  de  mettre  des  patères  dans  les  mains  des  divi- 
nités parait  avoir  été  très-répandu.  T^es  planches  qui  pré- 
cèdent en  ont  déjà  offert  plusieurs  exemples,  et  l'on  se 
rappelle  peut-être  à  ce  sujet  (pie  Denys  l'ancien ,  tyran 
de  Syracuse,  s'appropriait  sans  remords  les  patères  et  les 
couroinies  dor  que  les  statues  des  dieux  tenaient  dans 
leurs  mains  ,  sous  le  prétexte,  disait-il ,  qu'il  y  aurait  eu 
de  la  stupidité  à  prier  les  dieux  de  nous  donner  des  ri- 
chesses, et  à  ne  pas  les  prendre  f[uand  ils  nous  les  of- 
fraient (2).  Aristophane,  aussi  impie  et  aussi  railleur  que 
Denys,  disait  au  contraire,  en  parlant  des  divinités 
païennes  : 

'Kd-rriXêv  IxTct'vovTa  Ty;v  /£Îp'  uTCTt'av 

«  Elles  se  tiennent  debout,  le  bras  tendu  et  la  main  ouverte,  non  pour 
«  donner,  mais  pour  recevoir  (3).  » 

Quanta  ce  qui  concerne  Pallasen  particulier,  on  nous 
saura  gré  peut-être,  en  laissant  d'ailleurs  aux  mytholo- 

(i)  0/y;«/j.  VII,  70.  .'Ji. 

(2)  Cicéron,  de  ISal.  Deor.,  III,  (3)  'E-/c)tXr,aia!;oi.(7..  777. 
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iiiies  le  soin  de  raconter  son  oiliiine,  son  liistoire  et  ses 
attiihiils,  (réiuiinérer  en  pen  de  mots  les  étymolo^ies 
diverses  c|ue  Ton  a  données  à  ses  trois  noms  de  Pallas, 
à'AtJicné  el  de  Minerve.  Chez  les  Grecs,  son  premier  et 
son  véritable  nom  fut  Pallas,  et  le  nom  i\ Atliéiié 
Ini  vient  du  enlte  particnlier  (pie  la  ville  d  Athènes  Ini 
avait  voné.  Klle  avait  été  appelée  Pallas,  on  de  Pallas, 
son  père  on  son  maître  (ij,  on  du  mot  tAWv.-^^  pal- 
lein^  qni  faisait  allusion  à  l'nsaj^e  où  elle  était  de  bran- 
dir la  piqne  (a).  On  a  été  plus  embarrassé  pour  expli- 
quer le  nom  d'At/ic/w  :  l^laton  (3)  le  fait  dériver  de  r. 
Gsovo-/;,  rdine  divine  ;  Fornntus  (^\)  à" y.hvnrJh.i ^  non  scrvire, 
d'après  cette  idée  (pie  la  vertu  n'est  jamais  esclave  ni 
sujette.  Athénagore  (5)  pense  que  le  mot  yJ^vi-n  n'est 
autre  que  le  mot  àO/;')//;,  de  à  privatif  et  0/,").r;,  mamelle, 
par  allusion  à  ce  fait  bien  connu,  que  Minerve,  étant 
sortie  tout  armée  du  cerveau  de  Jupiter,  n'eut  pas  l)e- 
soin  d'être  allaitée.  Ce  nom  aurait  pu  lui  être  donné  en- 
core, parce  qu'elle  n'avait  dans  son  caractère  et  dans  ses 
habitudes  rien  qui  semblât  appartenir  à  la  femme.  Enfin, 
Vossius  (G)  donne  pour  orii>ine  au  mot  Athénc  le  mot 
hébreu  "[riS  athan^  (pii  sii^nifie  courageux ,  on  le  mot 
chaldéen  njn  tJiana,  qui  veut  dire  méditer.  ^lénage  se 
moque  avec  assez  de  raison  de  tous  les  efforts  (pie  les 


(1)  Antichità  di  Ercolano,  tom.  (4)  Fornutus,  N.  D.  ^0. 

Il,  pi.  XLl.  (ri)  Lpgat.  pro  Christ.,  p.  17. 

(î>)  Platon,  Crat.  (G)  Yossius,  IdoL,  11,  i-2. 

(3)  Platon,  M. 

V^  Série.  —  BroDzes,  2 
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savants  ont  faits  pour  trouver  une  étymologie  à  ce  nom. 
Les  Latins  apjx^Ièrent  Pal  las  Minciva,  du  mot  étruscpie 
Mcnerva,  c[ui  dérive  lui-même  du  mot  mlnando,  ou  du 
mot  grec  asvo;  (i),  visanimi,  dont  on  trouve  des  traces 
fréquentes,  dans  la  langue  latine  et  notamment  dans  les 
mo\.'^ mens,  nieinim,  inemor,  meiitio  qX  inoneo.  Enfin  il  ne 
sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  dire  que  Minerve  était 
dans  la  philosophie  ancienne,  la  personnification  de  la 
force  occulte  dont  la  nature  a  besoin  pour  agir  sponta- 
nément et  pour  produire  (2);  et  quelquefois  encore 
létlier,  c'est-à-dire  l'air  réduit  à  sa  pureté  la  plus  extrê- 
me, qui  était,  selon  les  anciens  la  base  matérielle  de  la 
composition  des  esprits  humains.  Horace  (3)  disait  des 
P)éotiens  : 

Bœotum  in  crasso  jurares  aère  natum. 

Plutarcpie  (4)  nous  a  conservé  une  inscription  qui  se 
trouvait  sous  luie  Minerve  adorée  à  Sais,  en  Egypte,  et 
qui  était  ainsi  conçue  : 


hyw  eîai  uav  to  y^'y^voç,  xat  ov,  xat  laotAïvov,  xai  xo  lixov  ueTiXov  o'jSst;  roi 
Ov/;toi;  àTrexocXu^tv. 

«  Je  suis  tout  ce  qui  fut,  tout  ce  qui  est ,  tout  ce  qui  sera,  et  aucun 
mortel  n'a  encore  soulevé  mon  voile.  » 

On  a  considéré  le  casque  dont    on  coiffe  Minerve, 
connue  le  symbole  de  la  prudence,  qui  est  toujours  en 

(1)  Vossius,  IdoL,  II,  .42.  (4)  H.  Etienne  Thésaurus,  tom. 

(2)  Atliénagore,  Apolofj.,  p.  209.        I,  p.  riOO. 

(3)  Vossius,  Jdol.,  II,  42. 
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garde  contre  le  péril,  et  delà  sagesse,  qui  sait  reut'ernier 
ses  pensées.  T.e  triple  vêtement  dont  elle  est  couverte  de 
la  tête  aux  pieds  faisait  peut-être  aussi  allusion  à  cette 
dernière  idée. 

L'autre  statuette  porte  aussi  une  égide  et  un  cas([ue 
surmonté  d'un  ciinier.  Elle  s'appuie  sur  une  ]:)i([ue   et 
tient  une  chouette  dans  sa  main  gauche.  Cet  oiseau,  ([ui 
était  très-agréal)le   à    Pallas,    se    rencontre    rarement, 
comme  on  le  voit  ici,  posé  dans  la  main  de  la  déesse. 
Jl  paraît  même    (|u'on  ne  le   trouve   ainsi   placé    (jue 
dans  les   statues  de  Minerve    Avc.hc^étis,  Minerve  pro- 
tectrice :  T?,;  ^\  Apyr,Y£Tir)o;  AOr,va;  to  ayaT^aa  yXaO/.a  eiyev  h  r/5 
ysipi  (i).   On    a   cherché,    pour   expliquer   cet    attribut 
original  et  bizarre,   les  rapports  qui  pouvaient  exister 
entre  la  chouette  et  Pallas. 

On  a  dit  que  si  la  chouette  a  la  faculté  de  distinguer 
les  objets  au  milieu  des  ténèl)res  de  la  nuit,  la  prudence, 
la  sagesse  et  la  science,  dont  ^linerve  était  le  type,  dis- 
cernent aussi  la  vérité  au  sein  de  l'obscurité  tlont  elle 
s'enveloppe  quehjnefois.  (  )n  a  pensé  encore  que  l'honnne 
sage,  le  savant  et  l'artiste,  doivent,  comme  la  chouette, 
veiller  pendant  la  n::.  Enfin  Pallas  ylax/ao-i;  À6r;v/î, 
Crlaucopis  A  thé  né  j  Minerve  aux  yeux  pers,  avait  les 
yeux  de  la  même  couleur  que  l'oiseau  des  ténèbres  yV/j;, 
glaiix  (2),  et  les  yeux  pers  paraissaient  lui  convenir 
d'autant  plus  qu'elle  devait  ressembler  quelquefois  par 

(1)  Le   scoliaste  d'Aristophane,  (2)MartianusCapella,  Pr«/.,liv. 

les  Oiseaux,  v.  olo.  VI. 
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le  iri;ar(l  à  la   ])antli«''i'e,  an  tii^iv  et  au  lion,  dont  t'IIe 
avait  le  coiirai^v  et  la  fierté.  Il  lallait  pourtant  qu'elle 
ioii;nît  une  eertaine  doueeur  à  l'expression  de  sa  pliy- 
sionomie  pour  (pie  les  éerivains  l'aient  appelée  cximia 
spccics  pulchrititdiiiis    (i),    une  rare    beauté,    irapGavov 
x.aXv;v    (l^),    une    belle    vierge    et    pour    (ju'elle    ait    pu 
disputer  à  .Tunon  et  à  Vénus  le  pi'ix  de  la  beauté;  il  fal- 
lait encore  que  ses  yeux  fussent  considérés  coinnie   le 
caractère  principal  desa  beauté,  pour  f[iie Lucien  (3),  qui 
attribuait  aux  plus  i^randes  déess.es  les   travers  et  les 
faiblesses  de  la  nature  humaine  ,  se   hasardât  à  dire  : 
((  .binon  aime  mieux  être  appelée  déesse  aux  bras  blancs 
(pie  déesse  vénérable  el  fille  du  grand  Saturne  ;  Minerve 
a  plus  de  plaisir  à  s'entendre  dire  déesse  aux  yeux  d'à- 
zar  (\\ie  fille  de  Jupiter.  »  Pour  en  revenir  li  la  chouette 
et  au  rapport  (pi'elle  peut  avoir  avec  Pallas,  on  peut  dire 
(pie  Minerve  était  la  divinité  tutélaire  de  la   \ille  d'A- 
thènes, et  que,  dans  la  Grèce  en  général,  et  dans  l'iVtti- 
que  surtout,  la  chouette  était  un  oiseau  excessivement 
commun  (4).  Certaine  monnaie  d'or  et  d'argent  appelée 
YAau;,   chouette,   portait  rempreinte  de  cet  oiseau   (")), 
(jue  Ion  représentait  aussi  sur  les  armes  (6)  et  sur  d'au- 


(l)Cicéron,  Orat.,'2.  (o)Hesychius, inY>.aù$,vôui(jaa;le 

(^) Maxime dftTyr, /)wser/.,  XIV,  scoliaste   d'Aristophane,    les   Oi- 

XXVI,  0  p.  Vu.  seaux,  1 100. 

(.'J)  Charid.,  II.  (0)  Le  scoliaste  de   Sophocle, 


(i)   Aristophane,    les  Oiseaux,        Ajax,\.  ÏTl. 
30-2;  Athénée,  XIV,  20.  p.  055. 
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treso])jets,  coiiime  marque  propre  à  les    faire    recon- 
naître (i). 

PLAACHi:   :>. 

On  doit  remarquer  dans  eette  petite  statue  de  Minerve, 
trouvée  à  Résine  en    iji^),  la  délicatesse  du   travail   et 
la  convenance  de  l'attitude.   Pallas  était  ^jvaa'.;   toj  A-.o;, 
la  force  de  Jupiter,  la  puiss;nice  ou  la  sagesse,  ou  l)ien 
encore  la  providence  divine  (a).  Sa  ^l'andeur  était  telle 
c[ue  le  créateiu'  et  le  souverain  de  l'univers,  n'ayant  pas 
trouvé  de  femme  qui  fût  digne  de  lui  donner  le  jour, 
se  recueillit  en  lui-même,  la  con(;ut  et  la  mit  au  monde. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si   les  artistes  se  sont  ac- 
cordés à  nous  la  représenter  dans  cette  attitude  no])le  et 
fière.   Elle  tient  de  la  main  droite   inie  patère  sur  la- 
([uelle  est  posée  une  chouette.  On  a  vu,  dans  l'explication 
de  la   planche  précédente,    pourquoi  cet  oiseau    était 
consacré  à  ^linerve.  Nous  rappellerons  seulement  ici  que 
Phidias  (3)  le  crut  digne  d'être  offert  à  la  vénération 
des  Athéniens,  et  (pi'il  se  conforma  au  désir  du  peuple 
en  le  faisant  figurer  comme  attribut  principal  dans  sa 
statue  de  Minerve. 

La  chouette  était,  chez  les  Athéniens,  contrairement 
à  ce  qu'elle  a  été  chez  tous  les  autres  peuples,  un  oiseau 
de  bon  augure.  On  disait  à  Athènes,  en  forme  de  pro- 

(1)  Hesychius,    -(iT.uY.ryiô^JjKO'x:,;  (3)DionChrysostome,  0/-ft^  XII, 
^lian,  V.  H.  II,  9.                                  de  Dci  cogn.,  p.  t95. 

(2)  Aristide,  E.  in  Min. in  princ. 
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ver])e,  yT^aùç  £-TaTo,  1(1  choucttc  vole  (i),  cfiiaïul  on  voulait 
parlci-  d'uno  entreprise  ([ui  s'annoii(;ait  l)ieii ,  ou  ([ui  était 
eonduite  à  bonne  lin;  et  Fou  j^rétendit qu'une ehouette, 
que  l'on  avait  vue  avant  la  bataille  de  Salamine ,  avait 
présai>é  eetéelatantsueeès  (:>.).  On  adéjàditcpie  lespatères 
plaeées  dans  les  mains  des  divinités  étaient  des  synd)oles 
de  k'Uis  bonnes  dispositions  à  l'égard  des  mortels.  La 
ehonette,  jointeàlapatère,  devait  être  pour  les  Athéniens 
d'un  très-bon  aui^nre.  Enfin  nous  avons  une  preuve  bien 
authentique  de  la  prédilection  que  Pallas  avait  pour  cet 
oiseau ,  dans  les  paroles  que  Plntarque  (3)  met  dans  la 
I)ouche  de  Démosthène,  partant  pour  l'exil  : 

'il  Oc^roiva  TToXiaç,  ti  oî  Tpi<Tt  TOtç  •/a).e7rwTaT0i(;  /otipst;  9/jpi'otç,  yXauxi ,  xal 
cpotxovTi,  xat  &r,aco; 

«  0  déesse  protectrice  de  la  ville,  pourquoi  aimes-tu  les  trois  plus  mau- 
«  vaises  bêtes  :  la  chouette,  le  dragon  et  le  peuple?  » 

PLANCHE  G. 

Nous  avons  épuisé  tout  ce  que  nous  avions  à  dire  de  .Mi- 
nerve. Les  trois  petites  statues  contenues  dans  cette  plan- 
che ne  demanderont  alors  qu'une  explication  très-courte. 
Elles  ont  toutes  trois  le  casque  et  l'égide.  L'une  d'elles, 
trouvée  à  l^ortici,  tient  une  patère  dans  la  main  droite  et 

(l)Zenobius,  II,  SO;  Aristopha-       p.  1 18. 
ne,   Yesp.,    i08l;  Hesychius,  in  (2)  ï'iutarque, /oco  «7a/o,  p.  118. 

•/Àal;  ETTTaTo,  et  Plutarque,  Tlicm.,  (3)  Démosthène,  p.  158. 
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une  pique  dans  la  main  candie.  L'autre  ,  tr()iivéi'à(]ivita, 
est  d'un  travail  pcnt-rtrc  plus  soi^iu',  mais  clK'  est  moins 
bien  conservée  (pie  lapremièi-e;  il  lui  mau(|U('  la  main 
droite,  et  sans  doute  aussi  une  pique  sur  larpielle  elle 
s'appuyait.  Enlin,  dans  la  troisième,  trouvée  à  iV)rtiei , 
ou  doit  remarquer  la  délicatesse  du  travail,  la  foiiue  sin- 
gulière  du  cimier,  ([uiressend)leà  un  bonnet  pli  i\L;ien(i), 
l'égide  toute  particulière  (pi'elle  porte  sur  le  côté,  sus- 
pendue à  son  cou  (!>.),  et  les  ailes  qui  ornent  sou  cas([ue. 
Ce  dernier  attribut,  ([uoique  peu  commun,  se  retiouve 
pourtant  dans  d'autres  imai^cs  de  Minerve  (3);  et  ou  l'a 
considéré  connue  uusynd)ole  de  la  vélocité  et  de  l'impé- 
tuosité de  ses  actions.  On  a  prétendu  encore  (pie  Mi- 
nerve, f[uandelle  eut  tué  Pallas,  prit  sou  nom  et  le  dé- 
pouilla de  ses  ailes  et  de  sa  peau,  dont  elle  se  fit  une 
égide  (4).  Knfui  Pallas  adorée  à  Atlienes  sous  le  nom  de 
la  Victoire,  avait  des  ailes  d'or  (j). 

PLAXCHE   7. 

Dans  le  pantliéisme  antique,  la  mer,  avec  ses  vagues 
mugissantes,  ses  récifs  et  ses  ouragans,  était  l'image  du 


(I)  Voyez  un  vase  étrusque  dans  (4)  Lycophron,  v.  3.Vi;  le  Anti- 

Dempster,  tom.  I,  pi.  30  et  3-2.  chilà   di  Ercolano ,    toni.   H  des 

(-2)  Mus.,  etr.,  pi.  XXX.  Peint.,  pi.  XLt,  dans  les  notes;  Ci- 

(3)  Maffei,  Gemm.  antiq.,  \\  II,  céron,  Nat.  Dcor.,  111,  23. 

pi.  67  ;  la  Chausse ,  Mus.  rom.,  sect.  (.^i)  Démosthène,  in  Timoc. ,  ibid. 

I,  pi.  6;Beger,  TU.  Br.,  p.  49.  Ulpien;  Meursius,  Ait.  Lect.  l,  20. 
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caractère  féroce  et  impitoyable.  Homère  dit  à  riiii  de  ses 
liéros  : 

.         .  ils    Tl'xTE   OâXo(Gï3(, 

nÉxpai  t'  v-XiêaToi,  oxt  toi  vo'o;  iffTtv  ixTTrjVr'ç  (1). 

«  11  faut  quo  la  mer  ot  les  l'ochers,  dont  la  cime  n'est  accessible  qu'aa 
«  soleil,  t'aient  donné  le  jour,  pour  que  ton  âme  soit  si  cruelle.  » 

C'était  toujours  d'après  la  même  idée  que  les  hommes 
d'un  caractère  féroce,  entreprenant  et  audacieux,  s'appe- 
laient fds  de  Neptune  (-2)  ;  tandis  qu'on  donnait  le  nom 
de  fils  de  Jupiter  aux  hommes  vertueux ,  sages  et  clé- 
ments (3). 

I^a  statuette  qui  fait  le  sujet  de  cette  planche  est  em- 
preinte, sinon  de  férocité,  du  moins  d'audace  et  de  fierté. 
Les  traits  de  son  visajiçe,  ses  cheveux  en  désordre,  sa  large 
poitrine,  et  la  vigueur  de  toute  sacomplexion,  autorisent 
à  y  voir  un  Neptune  qui  portait  le  nom  de  sùpGTspvo;,  cu- 
rustcritos,  dieu  aux  larges  épaides  (/j),  et  à  qui  l'on  prêtait 
la  Jouissance  et  la  vigueur  des  flots  de  la  mer  (  j).  Quand 
nous  avons  nommé  Neptune,  on  aiu^a  cherché,  sans  doute, 
le  trident  dont  on  arme  toujours  son  bras  (6),  etqui  lui  va- 
lait l'épithète  de  op9oTptaiva:,/?or/e-^/7V/e/2f  (7).  Mais  quelle 

(I)  Iliade,  tt',  V.  3o.  (6)  Fornutus,  loc.  c/ï./Fulgence, 

{%  Fornutus,  /V.  />.,  2»2.  MijthoL,  I,  3;  Albric,  D.  /.,  16,  et 

(3)  Aulu-Gelle,  XV,  21;  Plaute,  sascommenUxienvi;  le  Antichitàdi 
CistelL,  II,  1.  M.  Ercolano,  tom,  III,  Peint.,  p.  331 

(4)  Fornutus.  loc.  cit.  (109);  Eschyle,  SuppL,  226. 

(.%)  Eustache  sur  Homère,  //.,  S',  (7)  Pindare,  Olfjmp.,  VIII,  6i. 

V.  479,  p.  2.j8. 
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que  put  être  la  prédilection  du  dieu  de  la  mer  pour  cet 
attiibut,  on  le  voyait  pourtant ,  à  Elis,  appuyé  sur  une 
pique  ou  sur  un  sceptre  (i),  et  dans  la  ville  d'Athènes 
on  l'avait  représenté  cond)attant  à  cheval  et  la  lance  en 
main.  1^'ailleurs,  si  Ton  donne  le  nom  decontus,  d'aviron, 
à  la  longue  picpie  ou  au  sceptre  sur  lequel  le  dieu  s'ap- 
puie, dans  notre  hronze,  cetattribut  lui  conviendra  par- 
faitement. Le  contas  était  une  longue  perche  ferrée  à 
l'une  de  ses  extrémités  et  dont  les  matelots  se  servaient 
pour  sonder  les  parages  (2)  et  pour  mettre  à  flot  leurs  na- 
vires. II  paraît  aussi  que  ce  nom  a  été  appliqué  aux  pi- 
ques dont  s'armaient  ceux  qui  combattaient  à  cheval  (3); 
et  comme  Neptune  avait  enseigné  aux  mortels  l'art  de 
dompter  les  coursiers  et  de  les  faire  servir  à  leur  usage, 
comme  ce  dieu  était  adoré  sous  le  nom  de  Neptunuseques- 
tris  (4),  et  par  les  Romains  sous  celui  de  Consus  (5),  le 
coiitus  lui  conviendrait  encore  à  ce  titre.  Enfin,  nous  de- 
vons dire  aussi  que  l'on  aperçoit  sur  le  bronze,  qui  alors 
aurait  été  dégradé  par  le  tenqos,  l'indication  d'un  mor- 
ceau transversal  qui  formait  peut-être  le  trident. 

On  aura  remarqué  le  mérite   et  la  beauté  de  cette 
statuette,  qui  est  d'un  travail  excellent. 


(l)Pausanias,  VI,  2r).  (-4)  Pausanias,  VU,  21  ;  Aristo- 

(2)  Virgile,  JEn.,  V,  206;  Ho-  phane,  iSuh.,  83 ; /6/«Z. , le scoliaste ; 
mère,  Od.,  ï,  v.  487;  ibid.,  Eusta-  Virgile,  Georg.,  l,  li;  Spanheim  , 
the.  sur  Gallimaque,  H.  in  Dian.,  v.riO. 

(3)  Végèce,  11,  ii;  Silius,  XV,  (5)  Denys  d'Halicarnasse ,  I,  p. 
680.  26. 
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On  vo\  ait  à  Athènes  et  à  Elis  une  A  ictoire  sans  ailes, 
a-T£:o:,  et  cette  forme  non  usitée  était,  si  Ton  en  croit 
Pausanias,  l'expression  cFune  forfanterie  déplacée,  ou 
(les  Aœux  par  trop  exii>eants  de  deux  peuples  qui  pré- 
tendaient passer  pour  invincibles,  ou  souhaitaient  que  la 
Victoire  s'établit  chez  eux  à  demeure  (i). 

Dans  cette  statue  nous  verrons  aussi  une  A  ictoire  sans 
ailes,  et  nous  reconnaîtrons  le  genre  étrusque.  Les  rayons 
et  les  pierres  du  collier  (2),  les  ornements  des  bracelets, 
les  croissants  f[ui  ornent  le  baudrier  (3),  et  la  forme  de 
la  chaussure  (4)  ne  permettent  aucun  doute  à  ce  sujet. 
Onant  au  trophée  qu'elle  porte  avec  une  grâce  si  remar- 
quable, il  est  inutile  de  dire  qu'il  caractérise  parfaitement 
la  Victoire  appelée  parles  anciens  tropéophore  (5).  Lesdé- 
pouilles  des  vaincus  étaient  portées  par  les  vainqueurs  en 
signe  de  triomphe;  et  les  Romains  tenaient  cet  usage  des 
Etrusques  (9).  La  qualification  de  tropéophore  était  don- 


(I)  Pausanias,  III,  15;  V,  2G.  logie,  YI,  2,  Ep.  2;  Gori,  Mus. 

(-2)  Gori,  37«s.  elr.,  tav.  XLYI ,  Elr.,  t.  I.  p.  121. 

p.  4etp.  39;  Buonarotti  à  Demps-  (i)  Buonarotîi,  loc.  cit.,  p.  50. 

ter,  p.  8  et  p.  01.  (5)  AntichUa  di  Ercolano,  Pit- 

(3)  LeAnfichità  di  Ercolano,  Pit-  ture,  t.  IV,  tav.  L. 

ture,  t.  m,  tav.  XV,  note  7;  Fa-  (0)  Plufarquo,  Iiom.,p.  27. 
brelti,  Col.  Traj.,  p.  221  ;  Antho- 
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née  allssià^  éiujs  (i),  et  les  lioiiiaiiiseoniiaissaient  Merlus 
J^'ictoria  (:>.).  Les  Sal)ins  adoraient  nue  divinité  sons  le 
nom  de  Vacuiia^  ([ne^a^^on  eonfondavecla Victoire (3). 

PLA^CHK  9. 

De  ces  denx  statuettes  celle  qni  porte  un  arc  est  sans 
doute  une  Diane.  Ses  cheveux  arrangés  de  manière  à  for- 
mer  un  croissant  sur  la  tête  et  la  disposition  de  sa  tuni- 
que se  joignent  à  l'arc  pour  indiquer  Pliœhé.  L'autre 
statuette  ressemble  aussi  à  Diane  par  son  carquois ,  son 
vêtement  et  sa  chaussure  ;  cependant  le  fragment  qu'elle 
tient  dans  sa  main  droite  ne  pouvait  guère  appartenir  à 
un  arc,  ni  à  luie  torche,  ni  à  un  dard,  ni  enfin  à  un 
sceptre,  attributs  ordinaires  de  Diane,  et  il  vaut  mieux 
s'abstenir  de  prononcer. 

PLANCHES  10  ET  H. 

Ce  bronze  est  de  la  plus  grande  beauté;  et  il  nous  a 
paru  si  remarquable  que  nous  avons  cru  pouvoir  l'offrir 
sous  deux  aspects.  L'attitude  de  notre  Diane  indique 
qu'elle  vient  de  décocher  une  flèche.  Ses  cheveux  sont 


(I)  Spanheim,  Julian.  Cœsar.,  (3)  ]\hts  éfr.,  p.  G3;  Porphyre 

Pr.  p.  103.  sur  Horace,  I,  ép.  X.  i9. 

(i>)  Beger.,  Th.  Br.,  t.  III,  p.  132. 
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retenus  par  les  tresses  de  sa  chevelure  (i).  Une  peau  de 
bête  lui  sert  de  eeiuture  et  rappelle  la  chasseresse  de 
^  iriiile  : 

Succinctam  pharotra  et  maculosx  {v^mxna  pellis  (2). 

Elle  est  chaussée  de  sandales  garnies  de  petits  houtons, 
et  ressemble,  sous  ce  rapport,  à  wnt'  Diane  d'une  mé- 
daille des  ^btyléniens  (3).  Cette  chaussure  était  propre 
à  Phœbé,  et  avait  été  adoptée  par  les  chasseurs,  (]ui  lui 

donnèrent  le  nom  d'ivr^coau^e;  :    \l  r^è  èvr^ooauîsr,    l^wi    t?,;   Ap- 

kl'  kl"  '         l 

Ts'ai^o:  To  'J770f^/;aa  (4)  •  àvr^pojxif^s;  x.'jpuo;  Ta  twv  x'jvyîyôjv  ùtto*^'/:- 
{AaTa(5).  L'invention  des  endromides  était  attril)uée  à 
Aristée  (6).  La  tunique  de  notre  jolie  statue  semble  for- 
mée de  plusieurs  bandes,  et  doit  être  la  /itwv  Xs-^'vwto; (7) , 
vestisfîmbriata,  que  l'on  donnait  à  Diane;  enfin  son  vê- 
tement relevé  au-dessous  de  la  taille  forme  ini  lari;e  pli 

Il'JtpOivi/.at  o(/a  xoÀttov  ett'  î;ûa;  £t),î;a(jai  (8), 
Ciispatur  gemino  vestis  cortynia  cinctu  (9). 

qui  retombe  avec  grâce,  et  laisse  ses  jambes  à  découvert. 

Zo)cra;j.£vy,,  <l>oî6r,;  eiooç  a7r£-).à(jaT0  (10). 


(I) Spanheim,  H.  in  Cerer.,  v.  a.  in  DcL,  v.  2;J8. 

(-2)  Virgile,  Aineid.,  I,  ;j-2-2.  (fi)  Nonnus,  V,  210. 

(3)  Spanhoim  ,   //.  in  Dian.,  v.  (7)Calliniaque, //. î>iL>/an.,v.  12. 

12,  p.  173.  (H)  Apollonius,  IV,  v.  949. 

(i)  PoUux,  VII,  93.  (9)  Claudius  Rapt.  Pros.,  II,  ^.L 

(.^)  Scoliaste  de  Callimaque ,  H.  (10) Spanheim,  H. in  Dian.,\.  1 1 
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PLANCHK  12. 

Ces  deux  statuettes,  trouvées  aux  premières  fouilles  de 
Portici ,  sont  eucore  deux  Dianes.  L'are,  le  earcjuois,  la 
eoiffure,  la  tunique  et  la  eliaussure  sont  très-appropriés 
à  la  divinité  représentée  dans  les  deux  bronzes. 

PLANCHR  13. 

Cette  statuette  est  eneore  une  de  eelles  qui  nous  ont 
paru  dignes  d'être  offertes  sous  deux  points  de  vue.  Elle 
est  remarquable  par  la  grâce  et  le  naturel  de  l'attitude  ; 
elle  l'est  eneore  par  le  fini  et  la  délicatesse  du  travail. 
Le  sujet  est  une  ^  énus  qui  s'appuyait  avec  le  bras  gauche 
sur  un  tronc,  autour  duquel  un  dauphin  s'est  entortillé. 
De  la  main  droite  elle  ote  ou  elle  chausse  une  de  ses 
sandales.  Les  ornements  de  ses  jam])es  et  de  ses  bras 
sont  d'or,  et  e\pli(puMit  la  (piîdification  (ï auriferœ ,  de 
yp'j'jooopo'.,  donnée  aux  femmes  cpii  concouraient  à  Elis 
pour  le  prix  de  la  beauté  (i).  Vénus  est  caractérisée  ici 
par  le  dauphin,  ([ui  figure  aussi  dans  la  A  énus  de  Mé- 
dicis  (a),  et  qui  était  donné  pour  attribut  à  cette  déesse, 


(I)  Athénée,  XIII,  9.  p.  600.  XVI,  XVII,  XVIII  et  XIX. 

(^)  Musée  deflorence,  Stat.,  tav. 
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comme  sym])ole  de  la  luhiicité,  si  commune  chez  tous 
les  animaux  a(|uati([ues  (i).  F.e  dauphin,  entre  tous  les 
poissons,  avait  mérité  l'épithète  de  vencreus  (•>.),  et  c'é- 
tait lui  ([ui  figurait  dans  toutes  les  affaires  d'amour. 
C'était  à  sa  médiation  que  l'on  attribuait  l'union  d'Am- 
phitrite  et  de  Neptune,  c[ui,  pour  le  récompenser  de  ses 
services,  le  transporta  dans  le  ciel  et  le  rangea  au  nom- 
bre des  constellations  (3). 

Quem  modo  cœlatum  stollis  delphina  vidfil)as 

Is  fugiot  visus  noctp  sequente  tuos  : 
Seu  fuit  oceultis  folix  in  anioribus  indox  (i). 

Les  antiquaires  sont  convenus  de  regarder  le  dauphin 
joint  à  Vénus  comme  le  synd)ole  de  F  étuis  marine  et 
de  l'empire  que  cette  divinité  exerçait  sur  la  mer.  Il  se 
pourrait  encore,  mais  nous  donnons  ceci  connue  une 
conjecture,  que  la  réunion  de  Vénus  et  du  dauphin 
exprimat  l'amour  conjugal.  Les  anciens  étaient  persuadés 
que,  chez  les  dauphins,  le  maie  s'alliait  avec  une  seule 
femelle,  à  qui  il  gardait  une  fidélité  à  toute  épreuve  :  A-.a- 
Tpiêo'j<7!,  [;-£t'  à'XVrfXojv  -/.aTa  'jcu'^Yia;  oi  aipsvs;  raî;  Or,}>2iat;  (jj.  Sclou 
Pline,  ils  contractaient  des  mariages  véritables,  agunt 
vcre  conjugia  (G);  et  ils  remplissaient  avec  la  plus  scru- 

{{)\lo'^ev,  Thés.  r,rand.,\.\,\>.  (3)    Ëratosthènfi,    Calast.,  31; 

178;  Aniichilà  di  Ercolano ,   IMt-  Hyginus,  Aslr.  poct.,  Il,  17. 
ture,  t.  I,  p.  51,  n.  12;  ot  p.  li)5,  (i)  Ovide,  Fast.,  I,  70. 

n.  8;  t.  II,  p.  2U,  n.  1 1,  et  t.  IV,  (o)  Aristote,  //.  A.,  IX,  48. 

p.  13.  n.  7.  (6)  Pline,  IX,  8. 

(2)  Aulu-Gelle,  VU,  S. 
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pilleuse  exactitude  les  devoirs  de  iîls  et  de  père  (i). 
Les  sandales  étaient  la  elianssiire  favorite  des  fennnes 
jeunes  et  élégantes,  et  nous  avons  déjà  parlé  de  riiiij)()i*- 
tancefju'on  leur  donnait  dans  la  toilette;  importance  qui 
allait  jusf[u'à  les  confier  d'une  manière  toute  spéciale  à 
des  esclaves  appelées  sandctligcrulœ  (*a)  ,  qui  devaient  les 
tenir  serrées  dans  des  boîtes  dorées,  i-i/pVjj;  '^avr^/- 
loôwa;  (3).  Ce  railinement  de  luxe  pour  les  cliaussui'cs 
suppose  C[ue  les  femmes  de  ranti([uité  comptaient  la 
beauté  et  la  délicatesse  du  pied  parmi  leurs  plus  pré- 
cieux avantages.  Un  pied  l)ien  fait,  dit  Aristénète,  donne 
de    la   beauté   aux  femmes  dépourvues  de    tout  autre 

agrément  <î>'j'7c'.  y^p    '^   t.vj^  eJ-la^TTo;   ojv  y.y\    Ta;    à/COT[x-/;TO'j;  hi^z 
y.O'jasîv  (4)- 

Ovide  célèbre  les  petits  pieds  : 

Et  tcretes  digitos  exiguumque  podeiii  (ri). 
Pes  erat  exiguus,  pedis  est  aptissima  forma  (0). 

Horace  et  Catidle  avaient  luie  aversion  prononcée  pour 
les  pieds  gros  et  longs  : 

Dopygis,  nasuta,  brevi  latere,  ac  pede  longo  (7). 
Salve,  nec  miiiimo,  puella,  naso, 
Nec  bello  pede,  nec  nigris  ocellis  (8). 


(1)  Vossius,  Idol.,  IV,  10;  Ron-  (5)  Ar(.,  \,  6-2^2. 

delet,  de  Pisc.  marin.,  III,  18.  (6)  Amor.,  III,  el.  III,  7. 

(2)  Plaut.,  Trin.,  II,  l.  v.  22.  (7)  Horace,  I,  Serm.,  Il,  1)3. 

(3)  Pollux  ,  VII,  87.  (8)  Catulle,  Cann.  44. 

(4)  I.  Ep.  12. 
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Kiiflii  nous  tenons  de  Strahon  [i),  et  d'Elien  [-2)  une 
aneedote  qui  couronnera  cette  courte  dii^ression  sur  le 
goût  des  anciens  pour  les  petits  pieds  de  femme.  Il  y 
avait  en  Ki;A'ptc  une  très-belle  courtisane  appelée  Rlio- 
dope.  In  jour,  pendant  (pielle  était  dans  le  bain  ,  ini 
aii>le  enleva  une  de  ses  sandales,  (ju'il  laissa  tond:)er  sur 
lesgenouv  du  roi  Psammitique.  Le  monarque,  émerveillé 
des  proportions  délicates  de  cette  chaussure,  devina 
dans  la  beauté  du  pied  les  autres  charmes  de  la  per- 
somie;  et,  après  s'être  enquis  de  la  propriétaire  de  la 
pantoufle,  il  lui  offrit  sa  main  et  la  moitié  de  son  trône. 

PLANCHE   14. 

rioj  ITao-ir:  à>.aêa(7Tca  ;  oii  sont  Ics  vases  d'albâtre  de  la 
déesse  de  Paphos  ('])?  Cet  attribut  de  Vernis  lui  a  été 
donné  dans  le  joli  bronze  qui  fait  le  sujet  de  cette  plan- 
che. D'après  Sophocle ,  Pallas  diffère  de  Cypris  en  ce 
que  celle-ci  est  couverte  de  parfums  Ç\).  Dans  Homère, 
les  Grâces  président  au  bain  de  Vénus,  (pielles  arrosent 
d  huile  immortelle,  iXaiw  àaêpoT(o(5).  Le  poète  donneail- 
leurs  au  parfum  de  Cypris  le  nom  de  y.yXkoç  ((>).  Les  hui- 
les odoriférantes  emplovées  pour  la  toilette  et  dont  les 


(1)  XVII,  p.  808.  (:>)  Odyss.,  VIII,  ^M^ï. 

{2)  V.  H.,  XIU,  33.  (6)  Odyss.,  XVIII,  l'JI,  et  le  sco- 

(3)  Anthologie,  I,  70,  Ap.  2.  liaste. 

(i)  Athénée,  XV,  p.  687. 
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anciens  faisaient  un  usage  très-fré(|uent  (i),  étaient  con- 
tenues dans  l'albâtre,  èv  àlaéacTpoi; ,  et  dans  des  vases, 
faits  d'autres  pierres  précieuses ,  (jui  n'en  portaient  pas 
moins  le  nom  d'ylaêaaTpo;  (2).  Unguenta  optinie  servantitr 
inalabastris  ÇS).  Ces  vases  ressemblaient  anx  pierres  fi- 
nes auxquelles  on  donnait  la  forme  d'nne  poire  (\)  ou 
d'un  bouton  de  rose  (5).  C'est  aussi,  comme  on  le  peut 
voir,  la  forme  du  vase  placé  à  côté  de  notre  Vénus,  cjue 
l'on  a  représentée  sortant  du  bain  ,  et  se  disposant  à  par- 
fumer et  à  essuyer  son  corps.  Les  feuilles  du  piédestal 
sont  d'argent  incrusté  dans  le  bronze. 

PLAxNCHE  14  bis. 

La  figure  de  cette  planclie  est  d'une  nudité  complète  , 
et  ne  se  distingue  par  aucun  attribut.  Cependant,  entre 
toutes  les  divinités  de  la  Fable,  il  n'en  est  pas  rpii  puisse 
revendiquer  cette  idole  avec  plus  de  droit  que  \énus. 
Cette  déesse  (G),  nue  et  découverte,  comme  si  elle  vou- 
lait étaler  et  vendre  en  détail  les  beautés  de  son  corps , 
niida  et  aperta,  tanquani  si  illain  dicas puhlicare  et  diveii- 
dere  nieritorii  corporis  formani ,  était  représentée  par  les 


(1)  Athénée,  loc.  cit.;  Clément  (3)  Pline,  XIK,  IL 
d'Alexandrie,  TI,  Pxd.  8  ;  Stuckius,  (4)  Id.  IX,  35. 

Antiq.  Conviv.,  III,  16;  Mercuria-  (5)  Id.  XXI,  4 ,  Scacchi,  M/jr.,  [, 

lis,  Var.  Lect.,  II,  19.  47;  Bartholin,  de  Inaur.,  p.  32. 

(2)  Spanheim  in  Callimach.,  H.  (6)  Arnobe,  VI,  li. 
in  PalL,  v.  15. 

r*  Série.  —  Bronzes.  4 
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sculpteurs  avec  les  seuls  charmes  qu'elle  tenait   de   la 

nature  :  ^"javy.v  y.al  01  àvr^oiavTOTTOiol  y.al  àYà^y-aToyX'Jwoi  xara- 
<7y.£'ja^ojC'. ,  /.al  oùf^à  yiTtoviTxt;»  xaX'JTTTO'jci  (l).  l^a  \  CUUS  vulgiure, 

viilgarisy  dont  ce  bronze  est  peut-être  une  image,  se 
trouvait  dans  l'atrium  des  courtisanes,  (jui  lui  offraient 
tous  les  jours  des  sacrifices  (-2).  Les  Grecs  lui  avaient 
donné  le  nom  de  Tlav^ri^o;  (3). 

Cette  statue  a  été  très-endommagée  ;  les  mains  surtout 
ont  beaucoup  souffert  ;  le  mouvement  du  bras  droit  in- 
di(|ue  qu'elle  a  dû  porter  un  objet  qui  aura  été  brisé.  Cet 
attribut,  dont  nous  sommes  privés ,  pouvait  être  une 
pomme,  une  colombe,  une  torche,  une  coquille,  un 
dard  ou  un  miroir. 


PLANCHE  15. 

Trois  Vénus  forment  le  sujet  de  cette  planche.  La  pre- 
mière élève  sa  main  droite  à  la  hauteur  de  sa  tête,  et  de 
sa  main  gauche  elle  cache  le  plus  secret  de  ses  charmes. 
Cette  attitude  a  été  donnée  très-souvent  à  Vénus  (4),  à 
la  Vénus  de  Médicis,  et  à  celle  de  Guide,  que  l'on  devait 
au  ciseau  de  Praxitèle,  et  dont  nous  n'avons  plus  que  la 


(1)  Thoodoret.,  Scr.,   IH  ,  de  Ven,,  I,  388;  Xénophon,  Cont'.,p. 
Diis,  p.  50.  805  ;  Athénée,  XIII,  p.  560  ;  Cuper, 

(2)  Eugraphius,   sur   Térence,  Obs.,  II,  I  ;  Beger,  Th.  Br.,  p.  177. 
Eun.  I,  Se.  11,0.  (i)  Musée  de  Florence;   Stat., 

(3)  Lucien,  D.  ^lerc,  VII  ;Oppien  tav.  XXXI,  XXXIV  et  XXXV. 
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description  que  nous  en  a  conservée  Lucien;  tous  ses 
charmes  étaient  découverts  ;  elle  n'était  voilée  par  aucune 
draperie;  seulement ,  avec  la  main  gauche ,  elle  cachait  la 
partie  de  son  corpsque  la  pudeur  lui  interdisait  de  mon- 
trer :  77àv  (il  To  yAllo;  aÙT-?,;  à/.alu77TOV,  o-V^eaia;  stOtto;  àareyo-j- 
c'/;;,   YSY'JavaTai,   ttV.v   oax  tti    STspa    yeipl    ty.v    aioco    );£lr,OoTto;    àir'- 

xpiTT^êiv  (i).  Ovide  ne  peut  pas  se  représenter  la  nudité 
complète  de  Vénus  dans  une  attitude  différente  de  celle 
de  notre  bronze  : 

Ipsa  Venus  pubens,  quoties  velamina  ponit, 
Protegitur  heva  seniireducta  manu  (2). 

La  seconde  statuette ,  qui  est  très-belle  et  d'un  travail 
soigné,  a  la  partie  inférieure  de  son  corps  couverte  d'une 
draperie.  On  l'a  représentée  arrangeant  les  tresses  de  sa 
chevelure.  Ses  longs  cheveux ,  dit  Apollonius,  décrivant 
une  attitude  de  Cypris,  étaient  épars  sur  ses  blanches 
épaules;  elle  réparait  leur  désordre  avec  un  peigne  d'or, 
et  en  formait  des  tresses  : 

Aeuxoîffiv  S'IxaxspOs  xô[xa;  eTCieiixévY]  w^aoïc  ; 

Ko<T[Ji.£t  ypuffsiv;  Stà  xspxt'âi*  [xsXXs  oà  {jiaxpou; 
nXsçKdôat  irXoxafjLOuç  (3). 


La  chevelure  de  la  troisième  statuette  est  arrangée  avec 
beaucoup  de  soin.  Ses  deux  mains  serrent  sur  la  gorge 


(1)  Lucien,  ^wor.,  12.  (3)  Apollonius,  HT,  Ao  et  suiv. 

(2)  Ovide,  U,A.A.,  614. 
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une  bande  niamlllaire.  Si  l'on  encroit  l'imai'ination  d'un 
poëte  ancien  (i),  le  sein  était  la  partie  la  plus  belle  du 
corps  de  Vénus.  T.es  femmes  deranti([uité  connaissaient 
le  charme  (Tune  i^orge  dont  les  contours  délicats  étaient 
conservés  dans  toute  leur  fraîcheur. 

Anacréon  désire  une  jeune  fille  à  la  gorge  jeune  et 

belle,  y.rykry  |iaÔ'JXO>>rov  (:2),  xo'jpa;  vsoO-ziXo'j;  (  )). 
Urebant  oculos  dura'  slantesque  papillœ. 

Un  sein  dur  et  ferme,  dit  Cornélius  Gai  lus  (4),  brûlait 
les  yeux.  De  pareilles  citations  nous  expliquent  l'usage 
où  étaient  les  femmes  de  retenir  et  de  serrer  leur  gorge 
avec  des  bandes  faites  à  cet  usage  (5). 

PLANCHE   16. 

Cet  Hercule,  trouvé  aux  premières  fouilles  de  Portici, 
est  bien  conservé,  et  d'un  travail  excellent.  Il  tient  de  la 
mainsrauche  sa  massue  célèbre,  faite  avec  le  tronc  d'un 
chêne  noueux,  nodosuni  robur  (Gj,  ou  d'un  olivier  avec 
son  écorce  (7)  ;  sa  massue,  si  dure  et  si  redoutable  qu'on 
l'appelait  de  fer,  (TK^ape-.ov  (8),  et  de  bronze,  ôVi/aV/tov  ((j),  et 


[\)An(hol.,  Vil,  iOO.  (r>)  Valérius  Flaccus,  II,  ri34. 

(2)  Od.,  -ii>.  (')  Théocrite,  M.,  XXV,  207. 

(3)  Od.,  5.  (8)  Théocrite,  Id.,  XVII,  31 . 

(4)  EL,  o.  (9)  Giraldi,  Herc,  p.  574;  Anti- 
(o)  Antichilà  di  Ercolano ,  Pittu-  chità  di  Ercolona,  Pitture,  t.  ï,  tav. 

re  IV,  tav.  LUI.  VI,  nota  6. 
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qu'enlever  sa  massue  à  ïlei'cule  ,  clava/n  ITcrculi  eri- 
pere  (i),  était  une  expression  eonsacrée  par  l'usage  pour 
indiquer  une  eliose  impossible.  La  peau  de  lion  (|ui 
eouvre  son  épaule  rappelle  l'épitliète  de  cTep^po-s-Vj;  don- 
née par  liVeophron  (:>.)  à  liereule.  Les  Grées  appelaient 
cTéû<po;  la  dépouille  du  lion  (')). 

Nons  avons  déjà  dit  (pie  les  artistes  de  ranti([uité  eon- 
servaient,  aveennerelii^iense exactitude^  les  mêmes  traits 
du  visage  à  leurs  dieux  et  à  leurs  héros;  nous  avons 
même  rapporté  la  ressendjianee  que  Plutarquea  reconnue 
entre  ^L  Antoine  et  les  statues  d'Hercule;  et  nons  avons 
induit  de  là  (pi'il  existait  un  type  de  physionomie  con- 
sacré à  la  représentation  de  ce  dieu.  Apollodore  le  voit 
haut  de  quatre  coudées  et  lan(;ant  de  ses  yeux  de  terri- 
bles éclairs  :  TSTparryjaiov  y.èv  zV/z  to  nwj.y.-  77'jpo;  o    ï\   oaaaTcov 

£\a7-77£v  aiyV/iv  (j).  Seloii  (élément  d'Alexandrie,  il  est  |j,a- 
■/.po;,  ^pi;oTGi; , coi-TTixo; ,  grand,  velu,  robuste  (5);  enfin,  il 
avait  encore  de  larges  épaules,  les  yeux  bleus  et  un  nez 
a(piilin. 

PLAXCHL  17. 

Hercule  est  représenté  ici  dans  deux  attitudes  diffé- 
rentes. Dans  les  deux  statuettes  il  a  pour  attribut  la  mas- 


(l)  Macrobe,  Sat.,  V.  3.  [\)  Apollodore,  II,  riO. 

(2)V.  C52.  (ojciénientd'Alexandrie,  npoxp., 

(3)  TzetzèSjSur  Lycopliron ,  ihid.       p.  9. 
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sue,  la  peau  de  lion,  et  une  eouronne  de  feuillai^es,  au\- 
qii'elles  ont  ajoint  d'un  côté  deuxpommes  contenuesdans 
sa  main  ii,anehe,  et  de  l'autre  un  vase  à  deux  anses  qu'il 
tient  tle  la  main  droite. 

Qnel(|nes  monuments  antiques  représentent  ee  dieu 
cueillant  les  ponunes  des  llespérides;  mais,  plus  souvent, 
on  le  voit  seulement  tenant  dans  ses  mains  ces  fruits 
précieux  qu'il  vient  de  cueillir.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
(ju'il  est  représenté  sur  les  médailles  de  Cadix  (i).  Les 
pommes  des  Hespérides,  qui,  selon  Athénée  (si) ,  étaient 
au  nond:)re  de  trois  seulement,  furent  transportées  en 
Grèce,  où  elles  acquirent  une  grande  réputation  d'effi- 
cacité, et  particulièrement  contreleseffetsdes poisons (3). 
Ce  préjugé  explique  d'une  manière  satisfaisante  l'inscrip- 
tion, EPAKAII  :iDTIlPI ,  à  Hercule  conservateur,  placée 
sur  un  marbre  de  Bénévent,  oii  l'on  voit  un  Hercule  cueil- 
lant le  fruit  aux  vertus  souveraines  (3) .  11  paraît  certain 
aussi  que  le  nom  de  M-zO^wv  donné  à  Hercule,  devait  son 
origine  à  la  fable  des  Hespérides.  Cependant  l'on  a  pré- 
senté d'Hpa/.).?,;  p;>.iov  une  autre  explication,  que  nous  rap- 
porterons brièvement.  Ce  dieu, dit Hésycliius,  était  ainsi 
nommé,  parce  que  les  Maltais  lui  offraient  non  pas  des 
victimes,  mais  des  pommes:  MéXojv,  Hoa/.V?,:-  ovoaaTOv^vai 
(pac-  tÔv  6£ov  o'jtco;    e^.à  to  [)/r,  bsia   O-JS'.v    aÙTÔi   to'j;  Meliref;,    oùCkx 


(I)  Lescoliaste  d'Apollonius,  IV,  (2)  Athénée,  III,  84;  Spanheim^ 

2396;  Spanhoini,  sur  Calliinaque,  loc.  cil. 

H.  in  Cer.,  v.  1 1  ;  Bogor,  m  Ilcrc,  (3)  Athénén,  lU,  8,  p.  82. 

p.  1-2  et  29.  (''0  Muratori;  Inscr.,  p.  LXV,  8. 
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TÔv  xaprov  Tàu-?>a  (i).  Le  iiiéiue  usage  existait  clie/>  les  Tlié- 
l)ainsetles  Béotiens,  et,  si  l'on  en  croit  Polhix  (li),  il  fut 
introduit  d'une  manière  assez  bi/arre.  Un  jour,  le  bélier 
qui  devait  être  sacrifié  à  Hercule  n'arrivant  pas  à  temps  , 
quelques  enfants  prirent  une  ponuneà  laquelle  ils  adaptè- 
rent quatre  petits  batonsen  guise  de  jambes,  deux  qui  tin- 
rent lieu  de  cornes,  et  l'offrirent  au  dieu  en  place  du 
l)élier.  La  supercherie  était  justifiée  par  la  double  signi- 
fication du  mot  grec  (j,Uov,  qui  convenait  à  la  fois  au  bé- 
lier et  à  la  ponune.  Cette  anecdote  a  été  choisie  par  Suidas, 
comme  explication  du  proverbe  fxrr)/.o:  Hpa/.A?i;,  Hercule 
des  Pommes ,  qui  était  employé  pour  exprimer  une 
chose  d'une  grande  apparence  et  d'une  valeur  presque 
ludle.  Le  proverbe ,  à  peu  près  le  même,  txaov  HpayJ-Tiç, 
a  été  pris  par  Érasme  dans  le  sens  d'une  phrase  allégori- 
que destinée  à  exprimer  le  plaisir  que  l'on  ressent  d'une 
petite  chose  offerte  de  bon  cœur. 

Quant  au  vase  placé  dans  la  main  d'un  de  nos  deux 
Hercules,  il  doit  être  considéré  comme  le  symbole  de  la 
voracité  et  de  l'intempérance  qui  avaient  valu  à  ce  dieu 
les  noms  de  Addéphagiis,  Bypltagus  et  Polyphngtis  (3)  ; 
et  qui  ont  été  caractérisées  avec  assez  d'esprit  par  la  fic- 
tion suivante.  Hercule,  tué  par  Typhon,  aurait  été  res- 
suscité par  lolaûs,  qui  le  rappela  à  la  vie  en  lui  faisant 
flairer  une  caille  dont  le  dieu  était  très-friand  (4)-  Ses 

(1)  Hesychius  in  M/,X<ov.  pliane,  Uan.,  v.  o.^T;  Calliinaque, 

(iJ)  I.  31.  H.  in  Dian.,  v.  138  et  100  et  suiv. 

(3)  Athénée ,  X .  p.  -il  1  ;  Aristo-  (-4)  Athénée,  IX,  11,  p.  30f>. 
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liants  faits  coinme  niaiiiiciir  vt  hiiveur  étaient  célébrés 
presqne  à  l'éj^al  de  ses  don/.e  travanx  (i)  ;  et  les  artistes 
représentaient  Hercnle  huvenr  couché  par  terre  et  ap- 
pnyé  snr  son  coude  (*>.).  Enfui  on  buvait  à  Hercule  : 
TTDorivco  COI  Hpa/.")io'j:  (>) ,  et,  cu  pareille  circonstance,  il 
était  expressément  déléndn  de  laisser  une  seule  goutte 
dans  le  verre  (j).  De  tous  ces  faits  on  concluait  que  la 
réputation  d'Hercule  comme  guerrier  était  tout  îi  fait 
usurpée,  et  que  ce  dieu  n'avait  jamais  été  autre  chose 
quun  l)on  vivant,  menant  joyeuse  vie,  et  se  livrant 
sans  mesure  à  la  déhanche  et  à  la  volnpté  Ci).  Ce  grand 
vainqueur,  dit  une  épigranune  de  l'Anthologie,  ce  hé- 
ros célèbre  chez  les  honnnes  par  ses  douze  travaux 
et  par  sa  force  toute-puissante,  est  ivre  et  chancelle  après 
le  repas,  vaincn  par  le  tendre  Bacchns. 

OOtoî  5  TTavoarjLaTwp,  ô  rap'  àvopacri  ùM^£x.ii^\oç  , 
MsXkouîvoc;,  xpxT£p7,î  eivexsv  r,vopir,;  , 

N'.xrjOcli;  a7ra)>('o  ÀuatasXsî  BpofAtw  ((i). 

Le  vase  que  l'on  donne  à  Hercule,  lorsqu'on  veut  le 
considérer  sous  le  point  de  vue  sous  lequel  nous  venons 
de  l'offrir,  a  quelquefois  une  anse,  quelquefois  deux,  et 
d'autres  fois  aucune  (7).  Cette  variété  s'expli(pie  par  le 

(1)  Philoslrale,  Apollon.  Tyan.,  (ri)  Athénéo,  /oc.  aï. ;  Euripide, 

V,  8.  Alccst.,  7H0  et  suiv. 

(-2)  Lucien,  in Conviv., §  13 ;  Aris-  ((5)  Antliolo^ne,  IV,  8,  Epigr.  i3. 

tide,  Hijmn.  in  Herc,  p.  G3  ou  ar;.  (")  Beger,  herc,  p.  ^0  et  Thés. 

(3)  Lucien,  Convie,  §  IG.  Brand.,  t.  3,  p.  280;  Musée  étrus- 

(i)  Athénée,  XII,  2,  p.  512.  que  Tab.  71,  p.  161. 
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i^rand  nombre  de  vases  à  l)oire  (jui  lui  convenaient  in- 
distinctement. Athénée  entait  l'énnmération,  etil  tron\e 
■/.oar/p,  ipiaV/;,  rr/.'j'|;o;,  /.JaOo;,  crater,  phîala,  scyphus ,  cya- 
thus(i),  et  il  rapporte  la  tradition (jiii  prétendait ([irilcr- 
cnle  avait  traversé  l'Océan  dans  nne  conpe  d'oi*  [:i). 

Celui  de  nos  deux  Hercules  (jui  tient  en  main  un  vase 
à  boire,  a  le  front  ceint  d'une  couronne  (pnsend)le  faite 
de  feuilles  d'olivier,  il  y  avait  à  ilome,  dans  le  cirque, 
un  Hercules  olivarias  (3),  pour  rappeler  sans  doute  que 
ce  dieu  consacra  aux  jeux  Olympiques  la  couronne  d'oli- 
vier (4).  On  lui  donnait  volontiers  anssi  la  couroinie  de 
peuplier  (j). 

PLANCHE  18. 


De  ces  deux  bronzes,  le  premier  fut  trouvé  à  Résine, 
et  le  second  à  Portici.  La  massue  arme  leur  bras;  dans 
lenrmain  gauche  ils  tiennent,  l'un  une  pomme,  et  l'antre 
deux.  Cet  attribut  d'Hercule  a  été  expliqué  dans  la  plan- 
che précédente,  à  laquelle  nous  renvoyons.  Un  de  nos 
deux  Hercules  doit  fixer  notre  attention  par  la  conronne 
ou  la  guirlande  (pii  orne  sa  massne,  et  par  l'ornement 
particnlier  de  sa  tète.  On  a  remarqué  sur  le  front  des  Sil- 


(1)  Athénéo,  lib.  XI  et  XII.  (i)  Pline,  XVI,  4i.  " 

(^2)  Id.,  XI,  p.  iCy.  (.))  Virgile,  fc/.,  VII,  Gl  ;  Georrj., 

(3)  Panciroli,  Descr.  urb.,  lioin  ,  II,  GO;  ib.  Servius. 
leg.  XI. 

I''*'  Série.  —  Bronzes.  ;', 
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vains  un  ornement  pareil  (i),  et  c'est  de  lui  sans  doute 
que  ^  irgilea  voulu  parler  lorsqu'il  a  dit  : 

Venit  et  agresti  captis  Silvanus  honore  (2). 

hes  Silvains  ont  en  outre  une  massue  avec  une  guir- 
lande de  llejirs  ou  une  couronne  de  fruits.  Un  vieillard 
uu,  ai-mé  d'une  massue,  et  portant  des  fruits  dans  sa 
ehlamvde,  offre  linseription  suivante  :  Silvano.  sanc. 
sac/\  (3).  Cuper  (4)  pense  qu'il  représente  un  Hercule 
rustique,  Hercules  riisticellasÇ)),  qui  ne  serait  autre  que 
Silvain.  Il  existait  aussi  un  Hercule  des  forêts,  Hercules 
silvanus  (G).  Stace  écrit  :  Fclicia  rura  tiietur  Alcides  (7). 
Enfin  \\\\  Hercule,  tenant  une  pomme  dans  la  main,  porte 
rinscription  suivante  :  C.  Torranias.  sacerdos.  Herculis. 
h/ci.  moîitani.,  etc.  (8).  Il  n'est  plus  permis,  après  toutes 
ces  citations,  de  douter  qu'Hercule  ne  fût  mis  au  noml)re 
des  divinités  rustiques. 

PLANCHE   19. 

Les  explications  des  planches  précédentes  serviront 
pour  rintelligence  des  attributs  (pii  caractérisent  et  dis- 
liniiuent  ces  tiois  Hercules. 


(l)Tommasini,  de  Don.  veL,  cap.  (5)  Varron  dans  Pline,  VU,  20; 

26.  rhcs.  BramL,  1.  III,  p.  208.  Lampridius,  Comm.,  il. 
(2)  Virgile,  Ed..  X,  2i.  (<>)  P.  Victor,  in  liey.,  V. 

(.T)  Tommasini ,  lor. ,  ci(.  (7)  Stace,  II ;  SUr..  II.  23. 

('0  Harp.,  p.  07.  («)  Gruter,  p.  MLXIII,  ri. 
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Pi.wcni':  n). 

I -;i  pi'cmiiM'c  (le  «'('S  ti'ois  sfiitiicllcs  (•^l  iiim-  |\il  Lis  .  iini 
lui    I  1(111  \  rr  .1  (  ,|\  ll.i   en    17*'!.    S.l   DM  lit   (Il  oili'   Il  l.l  I  K  1 1 IC  ,   sil 

main  ^iiiiclic  ^  a|)|)ii\ait  san^doiilc  mit  11  ik-  lance,  (jiii  n  a 
pas  ctc  ((HiscjN  ce. 

I  ,a  >('(•(  »ii(lc  .  tioiixcc  a  McMiic  je  i  (  )  (  Icccni  |  ne  i~'|(>. 
est  lin  \|)(>ll()ii  a\(-c  nu  (-ar(|n()is  jciiiic  dans  la  main 
droite,  cl  nn  a  re  dehande  dall^  l.i  main  L;aiielie.  (  les  deii\ 
ail  II  I  )iil>  (M  laeleris.iieii  I     \  |  m  tlloii   propice. 

I  .a  I  roisieiiie  cl  deniiei c.  I  r(  »ii\  ce  a  llcsiiie  le  1  >  octo- 
hre  I  7  '|().  e>l  une  idole  d'l''sciilapc  ;  la  palcic  cl  la  iiiasMie 
(.•nlouici-  (1  nn  >.ci|)eiit  ne  [)ci'melleiil  p.isde  se  iiiepicn- 
(]}i'  sur  1  inlentidii  de  I  ailiste  (l).  (  )n  1  (■iiiar(|iiera  sans 
d(  mie  (  |iie  ces  I  lois  (ii\  inifes  oui  cl  e  rein  lies  ici  a\  ce  11  ne 
apparence  de  raison,  piiis(|iie  lontes  h'ois  ont  ia])poif  à 
la  médecine.  1 ,  1  n\  eiil  ion  de  eel  ail  elail  al  1 11  Inicea  \|)ol- 
loii.  cl  ce  lui  i'^ciil.ijic,  son  lils,  (pu  en  e\po^a  les  pre- 
e«'pt<'.s  (•?.).  I  !ij)|)0(M'at("  ">  wwiu^wv ^/poUon  iurdrciii,  r/--;ov, 
et  Ic.^  \c.ilale.s,  dan.s  les  piieres  piil)li(|iics,  adre^^an'iil 
leurs  \(iMi\  à  la  nKMiie  di\iiiiî('',  ./pollini  lucdico  [^'\).  Il  \ 
avait  à  Sparle  le  temple  de    \lincivc  oj)litli(ffnii\    V.  (pii 


(I)  Thrs.   Ilrtind.  .  t.  I.  p.  70;  ji^  r(Mllls,  /'/•.   t  •■!  ^\i\\. 

Antichifà  i/i  lircolnno,  IWon/.i,  t.  i,  (:{)  In  Juss. 

notodol  IV  Hassfjiiiiovo.  (l)  Marr(tlM\  ],  Sa/..  \ 

(■2)  « )vi(l ,  .Met.,  1 .  :.-2 1 ;  Celsp,  in  (.V)  Pau.sanias,  lit,  I s. 
Pr.rf.,  Fornutus,  iV.  D.,  .J.]  ;  o.  Se- 
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i;iiériss\it  les  maladies  des  yeux,  et  à  Atlièiies  la  statue 
de  Minerve  Santé,  À6r.và;yYi£taç(i)  Minervœ  S(iliitis^l\.(\y\\ 
l'on  attrd)ualt  aussi  linvention  de  la  médecine  (2),  et  que 
l  on  appelle  Mi/icrva  mcdica  (3). 

PLAACUE  21. 

Ce  marbre  a  été  trouvé  en  ijf)")  dans  le  temple  d'Isis 
à  l^ompéi,  et  on  lui  a  donné  le  nom  de  l^aochus  Isiacpie. 
Nous  avons  eu  plusieurs  occasions,  dans  le  courant  de  cet 
ouvrage,  d'établir  que  Baccluis  était  l'Osiris  des  Egyp- 
tiens, et  les  diverses  preuves  que  nous  en  avons  données 
sont  corroborées  encore  parla  découverte  de  cette  statue 
de  Bacchusdans  un  temple  d'Isis. 

Un  tigre  ou  une  panthère,  animal  favori  du  dieu  de 
la  vendante,   est  à  ses  pieds.  Le  dieu  est  couronné  de 


'n^  "> 


pie 


pampres,  une  peau  de  béte  est  son  seul  vêtement.  Sa 
main  droite  élevée  tenait  sans  doute  une  grappe  de  rai- 
sin qu'il  regardait  avec  amour,  et  qu'il  s'apprêtait  peut- 
être  à  exprimer  entre  ses  doigts.  Cette  statue  est  très- 
belle,  etacquiert  un  nouveau  prix  par  l'inscription  qu'on 
lit  sur  la  base  :  N.  POPIDIUS.  AMPLI ATUS.  PATEll. 
P.  S,,  c'est-à-dire  N.  Popidlus  AmpUatiis  pater  crexil 
propria  summa,  N.  Popidlus  Ainpliatus  pare,  l'érigea 


(1)  Pausanias,  I,  '23;  Aristidp,  in        Tiin.,  p.  49. 

Min.,  p.  25.  (3)  Gruter,  p.  iOG",  n.  3. 

(2)  Porpliyre,  dans  Proclus,  in 
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àscsji'dis.  Sur  1,1  |n)ilc  de  et- mcnif  Icnijjlcd  Ui^.ii  l'oiii- 
i)fi.  on  lit  iiiK' aiilic  niM  Tiplion  .iiii^i  coik  ne  : 

N.     l'(»l'|l»l\S.    N      I'     C.KIMWS. 

IDIM      ISIDIS      II.IUli;.    .MOIN  .   COI,!. AI'SWI 

V.     I  \  M).\MI.M(».    l'.    S     liKSinVIl'.    MV.NC.   DF'.CN  Kl(  ).M.S.     (il; 

I.ir.LKAI.I  1  UIM. 
i;\  .M.    l.xM.l.  A.\.M)ll\  M.  SKXS.  UllDl.M.  .S\  (h  (il'iAll.s.  ADl.l.(ilH\  N  1 

N .  Pi)/)i(lius  Ci'isinus,  fUs  (le  .\  iiinci  itis^  rr/riv/  de  ses  /un- 
(U'int'Jtts  ^  il  w'.v  y;/<y>i/7',v  //V//V,  /<•  tc/fi/^/c  tl  /^/\,  renversé 
par  le  trcnihlcinc/it  <lc  tcrrr    «Tliii  s;iii-.  (loiilc  ([iii  ;iri-iv;i 

soils  '•'  consultât  (le  lu'U.llIll'^  <'t  (II'  \  IIUIIIIIO.  I  .111  l<>  (II' 
\fi(tii,  (t  )  (le  I  cic  (lircliciiiic.  et  N|  ")  de  lloiiic  .  Pour 
cette  Uhérdlité,  les  déciiriDiis  r(((//<)ii;7i/rc//(  à  leur  ordre, 
sans  payement  y  lorscju'il  nvait  >:\\  i  airs,  ('es  deux  iiis- 
«'rijitKtiiN  lions  a|»|»iciiiiciit  (|ii  il  \  axiiil  .i  i'oiii|)ci  une  la- 
millc  disliii^ncc  dn  iioiii  de  IN)|)idiiis,  v\  (juc  veWe  laiiiillc 
avait  Nonc  sans  doiilc  un  ciilli'  |  ».iii  iciil  icr  a  Isis. 

pl\.m;iik  n. 

I  A's  lonillcs  de  Poiiijx'i  ont  iiii^  an  |oiii('ii  iSoN  la  jolie 
statnelle  de  hroii/e  iciraeee  (la!l^  celle  planelie.  IJIf  lui 
trouM'e  daii>  une  niche  elex  ee  an  un  lien  d  une  lial)it.ilion 


(I)  Ilsii^norilaotanoCarrani,  Me-  sexs  no  pont  pas  si^'iiili(^r  srrsar/in- 
mnria  rerilata  nelld  H.  Acui/finia  la,  ni  sexs'lccnn,  mais  .sfulfinfiit 
Ercokinesc,  oii  il  prouve^jue  le  mi»t        sejc,  >'i\. 
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modosto,  on  iiiipionx  Pompéien  l'avait  élevée ponrqn'elle 
re(;ùt  ses  saeriliees  et  ses  |)rières.  l/aflitnde  de  eeltedi- 
vinitt',  son  repos,  l'inniiobilité  de  sa  physionomie,  et  sa 
tète  léi^èrement  inclinée,  rendent  assez  bien  l'idée  d'ini 
dien  reeexaiil  1  lioiiniiaj^c  (pie  Ini  adi'esse  un  de  ses  ado- 
ratenrs. 

La  jennesse  empreinte  snr  les  traits  délieats  de  cette 
jolie  lii>nre,  la  Ivi'c  et  ran-ani^cment  des  chevenx  révè- 
lent Aj)olIon,  et  c'est  lui  (pie  nonsadmlrerons  dans  tontes 
les  béantes  de  cv  bronze anssi  remarquable  par  la  finesse 
(In  travail,  ([ne  par  la  naïveté,  la  i^ràce  et  l'élégance  de  la 
c(3mposition.  Entre  tons  les  dienx,  il  n'y  avait  (pi'Apollon 
(pii  put  être  représenté  avec  des  formes  dont  la  délica- 
tesse conviendrait  à  la  nymphe  on  à  la  déesse  la  pins  belle. 
Xons  avons  déjà  dit  f[n'on  le  faisait  tonjonrs  jenne  et  ton- 
jonrsbean, 

Kai  XEv  isi  xa/.Oî,  xa\  ii\  veoc;*  outto-s  <l>o{êou 
(■)rj)v£io(tç  oOo'  ô'ffcrov  liri  '/^vôoç  rjXOe  rrapei'aç  (1). 

et  qn'on  le  comparait  à  njie  vierge  lorsqne  ponr  la  pre- 
miî're  fois  elle  se  livre  anx  caresses  de  son  jenne  éponx  : 

Ut  juvoni  primuni  virgo  (l(3ducta  luarito  (:2). 

Les  chevenx  reteims  par  nn  (liad(''me,  attiibnt  de  la 
dix  inité,  et  nonés  snr  le  sommet  de  la  tête,  formaient  la 

(l)Callimaque,  A/,  m  Ap.,\.'H);        Nuv.  Expl.  /fom.  apoth.,  t.  II,  p. 
Tristan,  t.    II,  p.  oiO;   Vaillant,        3^7. 
I\um.   Iinp.  (jr.,  p.   i:)8;  S(;hott.,  (-2)  TilmUo,  111,  E/.  IV. 
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PKKMIKIIK  SKniK  ^9 

(•(mHiiic  (iiNorilc  (1  \jK)ll<)ii.  dette  statue  est  si  hicii  «oii- 
hciNcc  (iiiiis  tous  ses  détails,  (jiie  les  cordes  de  i<i  l\ie, 
foiinees  jla|•(le^  (ils  d  ;ni;eiit  ,  sont  eiieoic  intactes. 

Nous  dcNons  a  la  \erite(le  diiicjiioii  ne  s  Cst  pas  •;('•- 
nci'aleiiient  ae<"oi(le  sur  le  sn|el  (jui  a\ait  inspire  e«- 
l)ioii/e.  (  )nel(  [lies  an!  K  jnaires  ont  ete  d  a\  is  (  iii  d  rej)i'('- 
sentait  un  liei  ina|>lM'0(lit(\  et  ils  ont  apj)n\  e  leur  opn non 
sni  1  ariani;einent  trop  icclierciic  de  la  clie\ clnre.  la  déli- 
catesse lies  li'.nts  dn  \  isa^e  et  le  de\eh>])peim-nt  i\i\  iiassin. 

l'LA.NClIKS  X]  KT  '2\. 

Ca'  Inon/.e,  tioiiv  e  à  llésnie  le  i"^  te\  lier  i  "  '|("»,  est  d  un 
travail  e\(jiiis,  et  doit  être  sorti  des  mains  d  im  excellent 
maître,  (lommc  tontes  les  statues  (|iii  nous  en  ont  paru 
(lij;iies,  nous  rolïrons  sous  den\  asj)ecls.  Le  ^ouNcrnaii 
et  la  corne  didjondance  (i)  font  reconnaître  la  FoitniK*, 
eai'acteriséc  en  oiiti'c  pa--  les  attributs  groupés  sur  sa 
tète.  T.a  l^'orlnne  non  a\en^le,  Fortiina  l'idr/is,  fpie  les 
païens  adoi'.iicnt  par  oj)j)osilion  à  la  loi  tune  axen^îe  , 
Fortitna  cœca  ,  n'i'tait  antre  (jne  la  Providence,  adorée 
clnv.  les  l*]i;\  |)tiens  sous  le  nom  d  Isis  (li).  Alors  le  lotus, 


(I)  Buonarotti ,   Medaglioni.  j).  (:2}  Apulff,  J/e/.,  \l  ;  la  Chausse, 

^'IK  e\  suiv.  ;  Vossius, /(/o/..  11.  l'î  Mus.  Kom.,  srct.  II.  tah.  :>7.  2K, 

et   l.\.   11.  AntichitH  di  Krcolano,  -2'.».  .'il  ft  3-2;  Hf^'or.,  Ih.ltraiid., 

|{ri»nz',  tumo  I.  Bassorilievo.  III.  t.  III.  p.  2'.Mi  ;  IJuonarotii ,  lor.  ci'. 

I».  263.  Must'i' t'ti  ii<qu>-.  t.  I.  p.  i2. 


40 


BRO.NZKS. 


les  plumes  et  le  boisseau,  qui  eouveuaieutà  Isis  au  uioius 
autaut([u'à  toutes  les  autres  dix  iuitéséi;vptieuues  (i) ,  se- 
rout  très-hieu  plaeés  sur  la  tèle  de  la  Fortuue.  1  /habit  deu- 
telé  était  ]iorté  et  par  les  diviuités  étruscpu's  et  par  Isis; 
le  braeelet  eu  IbiMue  de  serj^eut ,  oo-.;  to  ypjcroOv  -Trepiépa/to- 
v'.ov  (;>.),  seiait  mieux  placé  sur  le  bras  de  la  Sauté,  Vyisia, 
dont  le  serpeut  était  le  symbole  ;  mais  il  était  chez  les 
Éi^vptieus  un  desearaetères  de  la  puissance  divine,  et  on  le 
trouve  souvent  dans  les  mains  de  leurs  idoles,  surtout 
dans  celles  d  Isis  et  d  (Jsiris  ('))  ;  enfin  la  Fortune  elle- 
même  la  reçu  comme  attribut  sur  une  cornaline  dans 
Buonarotti  (/|),  dans  une  petite  idole  delà  Chausse  (")),  et 
dans  une  statue  (G)  cfui  porte  cette  inscription  :  Fartun. 
omnium,  gcnt.  et.  dcor.  Junia.  Avilia.  Tiich.  D.  D. 
Pai mi  les  ornements  de  la  base,  rpii  sont  (Tarifent,  il 
faut  remarcpier  la  tête  de  bœuf  et  l'étoile,  qui  convien- 
ueut  à  Isis,  on  à  la  Fortune  (7);  on  voit  souvent  la  divi- 
nité éL»vptieinîe  représentée  avec  une  tête  de  vache  (8). 
Le  lièvre  appartient  à  Osiris  (Bacchus)  (9),  et  à  Isis  sa 
sœur. 

Les  idées  des  anciens  sur  la  Fortune  étaient  très-diver- 


(1)  Pignorio,  Mensa  Isiaca;Cu- 
per,  Harp.  Vossius. 
(•2)  Hesychius. 

(3)  Dans  cet  ouvrage,  l'eintures, 
1"  série,  pi.  18. 

(4)  Loc.  cit. 

(0)  Loc.  cit.,  tab.  29. 

(6)  Spanheim,  Cœsar  Julian.,  Vv. 


p.  97. 

(7)  Anticliità  di  Ercolano,  liron- 
zi,  t.  I,  pag.  203,  noteSri. 

(H)  iMutarque,  de  Is.  et  Os.  ;  Y. 
dans  cet  ouvrage  la  vignette  de  la 
pi.  i8,  Peintures,  V  série. 

(9)  IMularque,  loc.  cit.;  Diodore, 
I,  16. 
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ses.  «t  \  .iriiiM'iil  Mii\,inl  l('^  >\  strmcN  de  |)liil(»s<>|iliir.  (  )ii 
M'iit  hn'ii  (|iic  la  loiiiuic,  Miixaiil  (|m'  li'  Ci'ii'If  de  m.'.-ï  al- 
t liliiit ioii^  ftaïf  |»lii^  ou  iiioiii-.  rc>.M'n'(',  ijn|)Ii(jii.iit  la  so- 
lution (lc^|ilu^  i;i,ni(U  |)i(  »l  )lciii<'s  (  |in  nilcrcssaiciit  lt'>, 
plulosoitlics  :  la  lilx'itc  cl  la  |»i'('(i('sliiiat  ion  (!<•  I  lu  un  iiif , 
»'l  I  iiiiiinilaliililc  (le  la  Pi'ox  i(!<Micc  roiiiiuicf  par  I  ni\fii- 
li(tii  (lu  l)(">tui.  La  croNaucc  l,i  plus  icpauduc  tiail 
nue  Ic-^  «•\(iit'iiicul>  ^f  (li\i>aicul  eu  (lfu\  catri^orics  : 
K'■^  uii->.  actidcuti'ls,  (.'taiciil  ahaudouin-s  a  la  l'oiluur.  cl 
coinposaicut  son  empire:  les  aull•c■^.  uiuiuiahjc-,.  dcpcu- 
(jaieiit  {\i'  1  ordre  de  I  iuu\er>.  cl  loi  iiiaieul  le  pouxou" 
du   Destin  (l). 

(1  e«>l  aiuM  (pie  I  eeleelisnie  païen  eonediail  le-,  uiterèts 
de  l.i  l'oitiiiie  et  eeu\  du  Doliii.  ou.  |»oii!'  palier  nue  lan- 
i;ue  plus  iieiixe.  la  liherle  de  1  lioiiiiiie  et  la  loiile  puis- 
sante justice  de  Dieu.  (IC^t  ainsi  (pie  les  rli(''teniv>  résol- 
vaient une  (piestioii  (pil  est  de  tous  les  teiiij)s  eoiiiliie  de 
tons  les  pa\s,  et  (jui  a  ae(|iiis  dans  les  siècles  dcniiers 
une  SI  i;i'an(le  iinportanee. 

PLA.NCIll':  -25. 

Ces  deux  liroii/.es,  trouves  à  Porliei  le  >  iio\eiiilii-e 
l~'>i>»,  sont  telleiiieut  seiiihlahles  au  prcccdent,  (jiiclcui' 
explication  se  trouve  coiiij)rise  dans  ce  rpii  a  ele  dit  au 
sujet  de  la  l'Orturie. 

(I)  l'iutarqu»^  flr  Fort.    Rom.,  p.  :{I7;  de  axù  laude,  [..  :.i-2. 
r*  Série.  —  Bronzes.  G 
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PLAlNCHK  20. 


La  prcinioro  de  ces  deux  statues  est  senihlaljle  sous 
tous  les  rapports  aux  trois  Fortunes  que  nous  venons 
(le  voir.  J.a  seconde  n'a  eonservé,  de  tous  les  attri- 
buts qui  distinii,uent  les  quatre  idoles  précédentes,  (pie 
la  eoiiie  (rabondanee.  Le  mouvement  de  son  bras  et  la 
disposition  des  doigts  de  sa  main  rendent  assez  probable 
la  supposition  (pii  a  été  faite  qu'un  gouvernail  lui  avait 
été  d(iimé,  à  elle  aussi  l)ien  qu'aux  autres.  L'absence  de  eet 
attribut  et  des  ornements  de  la  tête,  et  la  forme  de  son 
vêtement,  (jui  diffère  desautres,  pourraient  faire  supposer 
«pie  cette  idole  représente  l'Abondance.  Mais  les  images 
de  la  Fortune  n'avaient  pas  inie  forme  si  constante  et  si 
déterminée,  que  le  gouvernail  et  les  attributs  égyptiens 
fussent  indispensables  j^our  lui  donner  le  caractère  qui 
lui  convenait.  On  vovait  quelquefois  cette  divinité  tenant 
d'une  main  une  corne  d'abondance,  et  de  l'autre  un 
elou  (i);  et  cette  représentation  s'accorde  avec  les  vers 
suivants  d'Horace  ; 

Te  semper  anteit  steva  Nécessitas, 
Clavos  trahales,  et  cuneos  manu 
Gestans  ahena  (:2). 

D'autres  fois  elle  avait  un  sceptre  et  des  ciseaux,  et  on  la 
<l)  Mus.  Rom.,  sect.  II,  tab.  28.  {-2)  Horace,  I,  35. 
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PIIKMIIIU.  SI.IUK.  Ili 

\()it  ;iiiiM  Mir  une  iiicd.iil  U'  de  \ci\.i  ;i\c<-  la  Ic^cikIc  : 
l'\)rtiiH(V  Pdijuli  lioiiKiru  \  \\  I)  .iiif rcs  lois  ciicoïc  on  lui 
(loimaïf   une  csjx'rc  de  ^jilnTe  ('.'.). 

(  )il  (l(*N  l'a  jx'iit-rtic  (lire  «1  ne  «('Me  loi  I  une,  i  «i  )it>.(iil  ('•(»- 
sans  aiilic  attnhnl  <|ii  une  eoine  d  ahoiidanee  rciiijyjie 
de  liniK.  e>.t  la  loiliino  des  ai;i'i('nlt(Mirs ,  a  (|Mi  ini 
poi'tt*  adri'sse  1  alloi  iilioii  Mii\aiiti'  : 

If  paup«M'  aiiilut  sollicila  pioce 
lluris  coloiius  (3). 

dette  e\j)lieati()n  ^e^a  d  antant  |)ln^  iniideciine  la  l'Oi'- 
tn ne  était  e()mj)tee  an  iioinhic  de>  di\  initc'S  nistiriiies  (.|)> 
Mors  elle  se  eoidoiidait  sans  doute  a\ee  Ponioiie. 

PI.WCIIK  27. 

De  ees  trois  l*(>|•|lllle^.  la  pieîiiiei-e  seideineiit  sei'.t 
I  o!)|et  d  une  assez.  I()iii;iie  e\|  »iieat  ion .  I  ,e^  deux  antres 
ne  réclament  anenn  «-elaireissenient  après  een\  (jnc  nous 
venons  de  tonrnir  an\  pi.inclies  ([ni  piceèdent. 

(^)nanf   à  la  première,    nons  arr'ètiwons  d'ahord  nofii 
attention  mu    le  svmixde  earre  (pu  est  j)laeé  sur  sa    tète. 

r^es  provinces,  les  pen])les,  les  cit(''s,  les  colonies,  les- 
munieipi'S  avaient  leurs  (ieiiies   j)  irt  ieiiliers  ,  et  cela  de- 


(l)Vossiiis,  IX,  31. 
{i)Anlichita  di  Erco'ano ,\\iov\/.\ 
t.  il.  lav.  XXXIV. 


(3)  Iloraco,  loc.  cil. 
(i)  VaiTOi;,  l\'.,A.  A.;  Culuiiicl., 
X.  3I<;. 


-14  BIION/IS. 


vait  être,  lors([ii('  cliaciiic  lîimille,  cIkujiu*  personne,  les 
maisons,  les  tlieàtics,  les  lontaines  et  tons  les  lieux  (juel- 
conques  étaient  plaeés  sons  la  protection  spéciale  d'inie 
divinité  :  (rc/iitn/i  f/iccba/it  antiqui  natiiralcin  Dcum 
iiiuiiscuji(S(itie  loci,  rcl  rcl^  vcL  hoDiinis  (i).  Dans  nne 
peinture  (lu  Musco  llcalci^j})  ([iii  faitpartie  de  cet  ouM'age, 
nonsavonslu  riiiseription  suivante  :  Genius.  Inijus.  loci. 
mojitis  (3). 

Si  nous  eu  croyons  Sénèqne,  cette  divinité  tutelaire, 
ce  y,énie  était  dn  sexe  maseulin  lorsf[n'il  était  invoqué  et 
adoré  par  un  homme;  alors  il  portait  le  nom  de  Genius  ; 
et  du  sexe  féminin  lorsqu'il  étendait  sa  protection  sur 
une  femme,  (pii  Fappelait  7///^o  (4). 

Et  per  Junoncm  domini  jurante  magistro  (5). 

Les  Génies  des  peuples ,  des  dieux  et  des  cités  n'avaient 
pas  nn  sexe  r[ui  lem^  fût  particulier;  ils  étaient  représen- 
tés tantôt  sous  la  forme  d'une  déesse,  tantôt  sous  celle 
d'un  dieu.  Ht  c'est  à  tort  qn'Arnohe  (())  prétend  que  le 
sexe  du  Génie  tutelaire  correspondait  au  genre  gram- 
matical du  nom  f[ui  lui  était  donné;  que  le  Génie  d'un 
peuple,  lorsqu'il  avait  des  formes  viriles,  était  appelé  Ge- 
niusj  et  Furtuna  lorsqu'il  était  représenté  sous  les  traits 


(I)  Servius, Geor</.,  I,  JO-2.  cap.  3. 

(^2)  T.  IH,  tav.  XXXV.  (i)  Sénèquo,  Ep.  110. 

{^.^]  Voyez  aussi  Fabretti.  Inscr.,  (3)  Juvénal,  II,  98. 

cap.  -2,  p.  7-2  ef  suiv.  ;  Kfiiies.,  (6)  Arnobe,  Ifl,  (*>. 
In^cr.,  ï,j'i,  8.^;  Vandal.,  de  ItloL, 
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(riiiic    Iniiiiit'.    \<msa\f>iis  |  »I  ll-^l(•ll  r>   iiifd.nMo    oii    mniv. 
\<)\  nll■^  une  Iciii  iiif  ,1  \  ce  I  I  iiM-ii[)l  if  >ii  :  (  n  ii  U)  .  I  nt  nu  In  us . 

ou  li(H.  iiil.  .  i  lit  iDi/l  .  Ij.  Cl'S  lli.SlTI|)l  HM|->  (1(1  I  IllMllI 
l'ilsNCliinii  (I  \liio|)i'.  (  !('  (||||  |»,i|-,iit  jilii^  ml.iiii,  i-'c^l 
«IIIC  lf«>  |„lllll^  lir  l.lls.llflll  .IlIflllH'  (I  l->l  I  lui  |(  m  ciltlf  ^  t(- 
/////.v  et  /■(iitii/n/,  If-^  (  1  ICC-,  ciil  ic  fîa{v.(ov  et  tj/t ''•>.\  ijimikI 
ils  I  .i|)|  ilh  |ii.ii(-iit  ;i  la  (li\  lin  le  I  iitt-1,11  l'cd  un  -  cite  on  d  iiii 
jtciiplr.  Noii-N  :i\on^  r.i|)|>oitr  (•('^  ol  )m  TN  .1 1  loil  ^  IHrlnni- 
n.iiro  1 1,1!  ce  <|ii('  iM  »ii^  ,i\  loii^  I  iiilenl  ion  d  en  I  ircr  i  i.iil  i 
pour  I  (A]  )I|(MI  ion  de  I  ^^|»(•(•(•  de  |lltiiln>  |)OM'  >nr  l,i  \*  \r 
de  1,1  piciiiicic  de  no^  loilnncs.  Sa  foiMiic  caiMCi'.  (ini 
iniitf  niiftoiir.  siilliiait.  a  dclani  d  .iiilif  |ircii\c,  a  iioii^ 
(•onvaiiicrc  (|ii  il  doiiiir  a  la  limiic  (|ni  le  poi  le  Ir  cai.M-- 
tcrc  (lu  ^c  nie  I  II  (fia  ne  (I  nue  cilc.  Imi  cllct  iion>  .i\  ous  ic- 
inaiNpii-  Il  11  t  ni  n  lll^(•al  rc  Mir  une  ini'dail  le  (I  .  I  miin  }■  <i  u\- 
tiiKi  hi  Ixtiinc  forluiic  ilc  .V/rr'r,  ('oiiiiih*  nous  I  iiidirpir 
l"inscri|)tioii  \r\(-)|l  IVMI  MKMI'JN  1,  rt  ^iir  la  tclc 
du  i;('nicd  \iitio('!it\  Hl;!!!"»'  pu'  uin'  tciniiic.  an-dc^sons 
de  la.piclir  on  lit  :  CI'.MO  \  \  IK  X!!  i  l-'AS//////  ^\).  I^i 
raison  assez  lacilc  a  Iroinrr  d  un  pareil  allrihnt  (•■>!  ron- 
ttiinc  dans  il'.>)  iIlmix  \i'i.s  di-  i^ueici't'. 


.Miiiali(|iit^  ra|tnt  Niimmiiiii  cinxcrc  coroiia, 
lAiiiiiis  imiiiifa  loris  i|ii(>(|  NiisliiiPl  urhcs  '.*»  . 


(I)  Huoiiarutti,  MpdatjL,  p.  -21.!. 

(*2)  Uoiiies.,  I.  I.JS;  Soxt.  Kiii|)i- 
ùvn^.adr.  Ma(/i.,  IV.  ."..T  ;  ll.-io- 
«lotP,  I,  III. 

(3)  S|»aMli»'iin,    (.ccsar.    Jiilian. 


/'/•..  |..  '.17. 

(i;  T.    I.    |..  "il'i   ri  :,||;  I.   II. 
I».  7;{l.  7.!.>,  7  '»<;.    r!  I.  III.   p.  I  'h; 

vi  i:>;j. 

(."»)  Lucivcf.  Il,  <,06. 
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La  toiii"  sur  la  tête  de  la  rortiine  est  peut-être  encore 
le  sens  de  la  ([ualifieation  de^spéroXi;,  porteuse  de  la  ville^ 
donnée  par  Pindare  à  cette  divinité  (i). 

A  tout  ce  (jne  nous  venons  de  dire  pour  prouver  que 
notre  fortune  est  le  génie  tutélaire  d'nne  cité,  nous  al- 
lons ajouter  encore  de  puissantes  considérations  prises 
de  l'inscription  écrite  autour  de  la  base  et  que  nous 
avons  doiniée  sur  une  bande  au-dessous  de  la  statue, 
pour  (pion  put  la  lire  en  entier  :  PHILKMONIS.  SECV. 
MAG.  GE^.  G.  Nous  la  conq)léterons  et  nous  l'expli- 
querons de  plusieurs  manières.  D'abord  nous  lirons  PJti- 
lemonis  seeiindariun  (partiuni)  magistri  genio  coloniœ; 
et  nous  traduirons  :  Pldlémon^  maître  des  seconds  ruleSy 
au  génie  de  la  colonie,  ile  sens  nous  a  été  suggéré  par 
deux  autres  inscriptions,  l'une  trouvée  à  Pompéi  dans  le 
temple  disis,  ainsi  conçue:  C.  NORBANI.  SORICIS. 
SECUNDARUM.  :MAG.  PAGI.  AUG.  FELICIS. 
SUBURBAM.  EX.  D.  D.  LOC.  D.,  et  l'autre  que  l'on 
trouve  dans  Fabretti  (ii)  :  P.  GORNELIUS.  P.  F.  ESQ. 
MG.  rERTURUM.  HIG.  SI  ILS.  EST.  \.e  mot  par- 
tiuni que  nous  avons  ajouté  pour  l'intelligence  de  la 
phrase,  et  ffui  doit  l'être  pour  celle  des  deux  autres  ci- 
tées à  l'appui,  est  sous-entendu  par  Pline  (iS/>'///^er  secun- 
(larum,  tertiarumque  Pcnnpliilus  )  (3),  et  par  Valère- 
MaximeCi);  mais  Cicéron  l'écrit  dans  la  phrase  suivante: 
Ut  in  actorihus  grœcis  fien  videmus ^  sœpe  illum,  qui  est 

(1)  Plutarque ,  de  Fort.  Rom.  (3)  VYww,  VII,  1-2. 

(-2)  Imcr.M.  33.  n.  165.  (i)  IX,  U,  n.  4. 
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seciindininn  (tut  tcrtuinnu  païf iiiiii.  <jiiiiin  fxtwif  <ili- 
(jiKinfo  (In  lins  (lierre,  (jiKini  ipsc  priimnitiii .  miiltitin 
subuuttcic,  lit  illc  juimcps  (jiKini  tiui.vunc  cxcclhit  flV 
l'ii  ('()iiiiiictit;it('iiî'  ^•>.'  ;i  soin  de  iioiis  I.mi  I  ilcr  I  iiilrlli- 
^('iH'c  (Iccttic  idiiM^t'  en  m  >ll^  ('Iim'Ii;ii.iii  I  (|iH'  l.i  coiih'- 
«  (lira  ciihi  ,ir|cs,  c.-a-d.  i|ii  elle  ol  |(Hifc  ^lll■  l.i  ^(•(•||t' 
«  à  ciiK  j  rcj)i  i^c-^  ;  (|iic  1  Avirmjjru/KUin//  jHiit  iitin  ol  <•(•- 
"  lui  (|iii  [iiiaïf  le  plus  sniixciif  dans  les  actes,  cf  f|ii('  les 
«  (l»ii\  .iiitic^  ^oiil  ,\\)\n-\i--^  nci  soiKV  sccuinldriim  et  tci- 
<i  tniruin,  en  raison  de  la  |iart  |tlii^(»ii  iiioiii^  a»  1 1  \  r  (|ii  \\-> 
«  pii'iiiiciil  a  l.i  rt'i  u'c.sciital  ion  .  ■  (.elle  t\|  il  ical  ion  i  ■^l  m 
Niaiccinc  I  ciciicc,  dall^  le  prolo^iir  de  l'li<iiini()ii ,  \on- 
iaiit  nous  jiit'Ncnir  (|nc  sa  «'oiiicdic  a  cnii)!  iiiitf  ^on  titic 
an  nom  dn  |)('rsoiniai;c  (|ni  |onc  \v  rôle  jHincip.d,  dil 
cxjn'cssciiicnl  : 

Quia  primns  partes  qiiis  aj^ct,  is  nit  F'iioniiid 
Parasitus.  jior  (|iiimi  rp>  iit^tMiir  iiiaxiiin'. 

Cette  distinction  i\c>  ])i('iiiier.  second  et  tictisieine  \n- 
le>  e>t  laili"  an.-»i  par  Menandre:  W-A-^i'.  'V  o  /.oaxi  y.z:r;zy. 
TTavTOiv,  ^vj-zzoc  ô  tv/.oo'/vty.:,  0  ■/.y.y.f/r.hr.:  -y-y.  't.i--i:.  Le  nrciiiicr 
i(')lc  joUf  r iidiilt {•}•(■,  If  sfcoinl  jonc  le  fourhc,  et  le  troi- 
sirnic  le  nuilin  {'\).  Nous  axons  de|a  laconlc  I  liisloire 
dn  tlieàl  II' elle/.  U's  anciens,  et  nous  axons  dit  par  cpiels 
dcj^M'cs    successifs  la  IiML;edie.    sons  So|)liocle .    |»ai\iiit  à 


{[)  Die.  in  Vcrr.,  i:i.  {3j  >UA>.,  Sam.,  lui. 

(2)  Asconius  Pediaiuis. 
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possédai-  trois  acteurs (i).  Il  en  lut  de  nu'nie  de  la  comë- 
du\  à  la(|iu'llo  liiuMtMi  (-.).)  compare  la  ealoiniiie.  J^'.lle  a 
trois  aeleuis  eonniie  la  eoiiu'die  :  le  ealoniuiateiir,  le  ca- 
lomnie, et  celui  auprès  de  ipii  la  calomnie  voit  le  jour  : 
-z'A-)\  r)  ô'vT(ov,  TTpocTcoTTwv, -/.y-OaTTco  iv  Taîç -/.(oacof^iai;.  1  ïorace  lui- 
même  prohibe  riutervention  d  nu  (piatrième  rôle  : 

Mec  qiiaiiu  Icxjui  j^'isoiia  laborcl. 


J.orsqiiil  arrivait  qu'il n  <jiiatiième  personnai^e  était 
nécessaire  à  Tintrii^ue,  on  l'admettait,  mais  à  la  condi- 
tion expresse  (ju'il  serait  iinietet  ferait  seulement  acte  de 
présence.  On  l'appelait  -/.cy^ov  ttoocjojttov.  L'on  a  l)eaucoup 
disserté  sur  la  condition  des  acteurs  clic/  les  (irecset 
cliezlesllomains.  On  a  prétendu  (pi'en  Grèce  les  Instrions 
ne  pouvaicjit  paiaitre  en  publie  (pie  lorscjuils  avaient 
atteint  l'âge  de  trente  ans  (3);  mais  ce  fait  paraît  con- 
trouvé.  Il  n'y  avait  qu'une  difrérence  entre  les  acteurs 
i>recs  et  les  acteurs  romains,  c'est  (pie  ceux-ci  étaient 
déshonorés  et  infàmesà  tel  point  (pi'ils  ne  pouvaient  por- 
ter les  armes  pour  la  défense  de  la  patrie  (4)  (les  acteurs 
des  Atellanes  étaient  seuls  exceptés  de  cette  interdiction 
rigoureuse)  (">);  tandis  (jue  les  premiers  étaient  respectés 
à  l'égal  des  autres  citoyens.  Aussi  Démosthène  ((>)  ne  re- 

(I)  Diogt.'ne  Laprce  ,  in  Plat.;  ot  siiiv.  ;  ?7;/V/.  Wnssoling. 
Aristote,  Poet.,  cap.  fi;  Suidas,  in  (i)I^.  i.  etL.  ^2,  §  ult.  de  fiis  qui 

ioç,o/./.y;î.  7Wf.  ivf. 

{■>)  De  Cal.,  G.  (,%)  Valoiius  Maxiiiius,  II,  1. 

(3]  Petit,  L.  L.  AU.,  t.  1,  §  31  (0)  De  Lerjul.  et  Pro  cor. 
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jjroclu'  jKis  à  Issclimc  d  .i\  oir  clc  liisi  non  ,  sciilciiifiit  il  le 
r.iillc  MU  ^<  Ml  I  H 'Il  (le  iiici  itc.  (  jiii  ne  lui  jKriiicl  tait  df  iciii- 
|>lir(|llf  li's  t  iMi^ifiiirs  ItilfS.  (•>; -y.'îox.'.'At.'jT'/T'iV  t<">v  'iT.'y/.y.'w  h 
Tû'.Tr.  T3t;£'.  y.aTaû'.0'y.îîv.  (  !•  >iiiiiic  on  !••  \  (  >it ,  l,i  (ll\  iMnii  (]c^  rôles 
ci  (les  cm  I  il  Ois  Cl  1  t  rois  (■at('i;<)ri('s  existait  clic/  les  (  îrecs, 
<|m  aj)[»e|.iieiil  -^(.jTXY'iV'.TTr;  le  prcimer  lole  ,  ^vj-:îzoL'.'^j^j<.r:-r: 
1(*  second,  et  Tv.Ta-'ov.TTY:  le  ti'nisiètiic  i  .  I  .es|)re!inei'S  i"(')lcs 
s  appelaient  aussi  rrpojTOAoyoi,  parce  (  pi  i  Is  oii\  raieiil  la  sccik' 
et  parlaient  ax.iiit  lésant  res  (v.).  Les  miiiics  étaient  iM!iL;es 
aii.s.si  t  la  ILS  une  c.spccc  de  liu-ia  relue  ;  les  pins  loris,  piinnc 
purtr^!,  cr('aient  scnls  les  gestes  et  les  attitudes,  (pii  étaient 
imites  par  les  miiiics  les  moins  adroits  et  les  moins  esti- 
més (S\  (  !en\-ei-jonaiciit  les  seconds  rolcs,  sccuudcv  jxir- 
tCS.  l'ent-clre  en«'ore  les  miiiii'S  (pu  rend, lient  par  leurs 
j;('st('.s  les  |)ar()l<'s  (les  acteurs  étaient  appelés,  pour  cette 
raison,  iiiimi sccuiuUuii  •  ils|()naieMt  en  second,  sccundas 
tiischdnt .  Dans  tons  les  cas ,  I  et\  niolouic  du  mot  latin  se- 
citinhis  diacre,  iiiiit<'r  ^ '{\  et  du  mot  i^vrv  ^vjzty.x'U'-'^  ('")), 
j^aiait  empriiiitec  a   I  art  t  lic.it  rai . 

Nous  \oila  donc  hicn  li\cssiircc(pienoiisde\onseii- 
leiuire  parle  mcjt  .scrv/z/^/r/////// cpie  iiuns  li.scjiis  d.nis  1  nis- 
eriptioinpii  nous  ocenpe.  Passons  an  mot  1/  iCistn.  !.<• 
moi^istci'  11  était  pas  seulement  celui  (jiii  eiiseij^iiait  un  art 


(1)  Tollux.  IV.  I_>', .  oi  VI,  IG.'i.  III,  de  Ira,  K. 

(-2)  Ari<t(.t.'.  /V/Y.,  7.  in  tirip.  (r\)    Aiistopliano  ,     KccL,    (J.'IO; 

(3)  Hc.racp,  I,   Ep.    WIll,    KJ;  lioulpii^'or,  dr   Ih.,   I,  7;  (irono- 

SuétoiiP,  Calig.,  hl.  vius,  Obsrrv.  in  script,  ceci.,  caj). 

(i)  Cicéron,  Brut.,  (i9;  Sénèque,  2.%. 

l"  Série.  —  Bronzes.  7 
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et  une  science.  Ce  mot  désiij,nait  encore  celui  qui  avait 
la  direction  dune  chose  tant  sacrée  ([ue  profane.  Nous 
trouvons  nioi^istri  Fani ,  îriagistrl  aui^ustalcs ,  inagistri 
Jovis,  Junonis ,  Fcroiùœ ,  Ei^crlœ ,  mifiervalcs,  Genil, 
Lariini  ;  ce  n'était  autre  chose  que  desprétres.  JNous  con- 
naissons aussi  ntag'tstri  vie/,  p((gi  fontis,  horreorunij 
arcœ  scrinioruni ,  inaglster  odorarius,  magistnt,  orna- 
ti'iciim,  magister  astlfcrornm,  magister piihlicusJiaruspi- 
cuni,  magistcr  collcgiifabnim,  collcgii  aurijicum,  corpo- 
l'is iitriclarionii7i  (i);  c'étaient  autant  de  niai^istrats  ,  de 
<hi;nitaires,  ou  de  t'onctionnaires  publics.  II  y  avait  enfin 
magistrifactionam,  magistviplausus (2).  Le  didascalas, 
r^.r^a'7•/,aAo;,  était  le  maître  de  la  scène,  magistcr  sccnœ;  le 
Diagistcr  sccundavum  sera  donc  le  chef  des  seconds  rôles, 
celui  (piilesdirii^eait  et  occupait  la  première  place  parmi 
eux.  Mais^  dans  unsensallégorique,  magister scciuidanun 
ou  ^ec/z/ir///^  sera  pou  mous  synonyme  de  summagistcr(?f). 
ou  pro/nagister,  sous-maître;  c'était  le  titre  que  prenait 
celui  ([ni  remplissait  les  fonctions  du  maître,  soit  absent, 
soit  empêché.  Une  inscription  de  Griiter  vient  à  l'appui 
de  notre  explication;  elle  est  ainsi  conçue  :  Proinag. 
vice.  M.  Juli.  Gessi.  Bassiani.  mag.  (4).  Il  paraît  d'ail- 
leurs que  dans  les  nnuiicipes  et  dans  les  colonies,  les  dé- 
cemvirs  et  les  autres  magistrats  se  distinguaient  par  les 
noms  de  primus  et  de  seeiindus. 

(l)Gruter,  Reines.,  Gori,  Mura-        II,  16. 
tori,  Maffei,  Mus.  ver.,  p.  1  iri.  (.'])  Giuter,  XXXII,  10,  GXX. 

(2)  Argûli,  ad  Panvin,.  de  Cire,  (4)  GXXH. 
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f /initiale  C^.  nous  :\  sciiihlc  tciiii'  lini  du  iiiot  coloniic, 
t't  iiii  }4;i;m(l  nomhif  d  inscriptions  ikuis  |»i(t»iit  mm  vr 
point  l(Mii- aiitoiité.  Knti'c  antres,  nous  citerons  les  deux 
initiales  (  .  /).,  dont   lleincsiiisa  lait  (  (iIhuki  Dcrtosa  fiV 

I  .e  cas  (In  mot  Pltilrmonis  jx'iit  sembler  eti'iin|i;e,  et  il 
est  \  rai  de  dire  (pie  le  pins  souvent  le  nom  de  celui  (pu 
tait  une  ollrandc  ou  un  don  «si  éeiit  au  nominatil;  m.iis 
on  peut  S(^us-eiitendre  doniim  ('J»),  ^ôipov  ('5),  yaf.TTrp'.ov  [\). 
Ainsi  sur  un  marhi'e  de  Muratoii  on  lit  :  Oiiintilhr .  /,. 
llcrutii.    Domnn.  l  (//cri  (^)). 

(>etle  ohjeeliou  disparaitra  lors([ue  nous  |»i(»j)oserous 
de  lire  noti'e  inserij)tion  de  la  manièi-e  sui\aiite  :  /V///r- 
nionis  scciimidriim  HKitrist ri ticiuo,  et  de  la  traduire  ainsi  : 
Au  iicnic  (le  P/iilcinon ,  iitaitrc  des  seconds  rôles,  ('e  ne 
sei'ait  pas  le  pi'cmier  exemple  (pie  nous  aurions  d  une  dé- 
dicace laite  an  i;euie  d'un  simple  j)artieulier  ((>j.  J  ^es  al- 
Iraneluset  les  esclaves  eii\-mèines  recevaient  (pichpiefois 
cet  lionncur  insii;nc.  \  o\  iv.  dans  ('.uj)er  ;^j^  :  (iciiiu  Pa- 
siclenis.   .-ittali.  ser\'i.     et    Pluelms.   ser,  i^rnio.    ipsiiis. 

D.  n.  (8). 

l/nlinon  pourrait  lire  aussi  :  Philaiionis sccutormu  m<i- 
gistri gc//io  ;.///  i^énicdc  Plnlénidii,  luditredcs  secuti.  I  a-.s 
jer//^/ étaient  une  esj)cce  particulière  de  ^dadiateuis  (()), 


(1)  Hoinos.,  11.  iu,  rt  I.  .M.  (6)Spon,  Mhr.  her.  ant.,  p.  HU. 

(-2)  Hoinos..  I,  i;J3.  (7)  Mon.  ant..  p.  -2.>2. 

(3)  Idem.  -201 .  (8) Cupcr,  Inscr.  Don. cl.,\.\  \1. 

(4)  Idom.  I.  l.{:{.  p.  :)0. 

(r>)  Muratori,  Inscr..  p.  1-2-2.  (9;  J.  Lipso,  Saturn..  H.  T. 
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tloiit  \c  clu'f  portait  le  nom  de  magister  ou  de  doctor  (i). 
Lue  autre  espèee  de  i;la(liateiirs,  du  nom  de  sdiuin- 
tcs  (•>.),  était  aussi  sous  la  eonduite  et  la  direction  d'un 
magister  [V\. 

PLANCHE  28. 

jNous  remar([uerons  la  couronne  radiée  et  la  patère  , 
attributs  (rnne  des  deux  statuettes  représentées  dans 
cette  planche,  fsis  fructifère  ,  y.ap770To/.o;  (4) ,  avait  une 
corne  d'abondance  à  la  main  et  une  couronne  radiée  sur 
la  tête  (5).  Dans  les  inscriptions  on  lui  donne  le  nom  de 
reine,  rcgina,  et  Apulée  la  cou foiul  avec  Junon.  1/a  pa- 
tère lui  convient  aussi  comme  à  toutes  les  autres  divini- 
tés. Cette  statuette  sera  donc  Isis  fructifère,  ou  la  For- 
tune, que  G ruter  appelle  Régi n a  (6). 

PLANCHE  29. 

Ce  marbre  est  mutilé  II  a  été  retiré  des  fouilles  d'Her- 
culannm  sans  tête  et  sans  bras;  mais  une  statue  de  Claude, 
semblable  à  celle-ci,  a  été  trouvée  aux  fouilles  de  Véies  ; 
et  c'est  d'après  elle  que  dans  le  Museo  Borhonico  on  a 


(1)  Fabretti,  p.  îî.li,  n.  (il.'j.  ^2G,  cap.  12,  lib.  IV. 

(2)  Cicéron,  IH,  23,  de  Oral.  (o)  Th.  Br.,  t.  3,  p.  300. 

(3)  Tertullien,  ad  Mart.,  I.  (6)  Gruter,  LXXVIII,  1,  8. 
(i)  Épigramme  de  l'Anthologie, 
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restaure  le  iiiailii"»'  tr<)ii(|ii<'  (|iii  Lut  I(*sii|cl  de  <  i|  le  plan- 
clic.  (J.iikIc,  c.ir  (•  f.sl  lui  (|ii  DU  -S  f.^t  ariDi de  a  rccoii- 
iiaîtii'  (laii^  te  liaumciiî,  (■^t  assis  sni"  un  sit'L't' (h'Iicafi'- 
Fiu'iit  fiaxaillc.  I  ,a  partie  siipcricMic  de  son  (nri»-,  (■^t  mir; 
un  iiiaiitcaii  ttoiihc  de  m>ii  ciiaiilc  i;aiMlic  et  convie  de 
ses  lari;cs  |»l  1^  !<•>.  cni^sr^  cl  la  |aiiih('  droite.  La  |aiiil)e 
<;anelie  c^l   nue  et   |  xiscc  plus  en  a\  ant . 

!  .es  antiipMiics  ont  reiiiai(pie  «pie  les  grands  liMiniiies 
re\eln>  j)ai-  les  siècles  païens  du  ear.Hl«'re  tie  l.i  dix  mite 
SfMit  les  seuls  (pii  ont  en  1  lioimenr  d'èti-e  repfi'sentc's  as- 
sis, et  dans  nue  attitude  (|iii  iiidi(piail  le  repos  et  I  iiii- 
liiohilile.  dont  li'S  (lieii\  axaient  ae.piis  le  prix  il «'•!;('  dans 
1  iiiiaL;inalion  des  art  isles  anciens.  Si  Ion  Ironxail  (jiii' 
reiiijM'icnr  (!lande  n'est  ])as  assez  positix  eiiient  indiqué 
(laiiseette  statue  colossale,  il  l'aiidrait  ton|()iirs  supposer 
(pi  elle  a  el(''  laite  en  llionneii!-  <liiii  d«'S  (lésais  .  i  pu  . 
jiisipies  a  ( 'iOUstantin.  reeurent  les  lionuenis  dixiiis. 

(Vl  te  stal  ne  it'stan  ree  n  aurait  j)asdii  peut-et  re  se  t  roii- 
\  er  <'<)iiiprise  dans  notre  collection,  ou  nous  nous  soiii- 
ines  lait  un  dcxoirde  rej jiodiii r«'  les  iiioniiiiients  anti- 
ques tels  (pi  ils  sont,  hieii  ou  mal  cDuservc's,  sans  jaipais 
ii(iiiieltre  aucune  correction,  ni  aucune  collalioralion  diie 
à  1  art  iiioderne.  ^lals  nous  tenions  a  n  oiiiett  r<-.  an  iiioiii-. 
.scieiiiiiient,  aueiine  st.il  ne  d  I  lerciilaii  uni  cl  de  l'oiiipci  , 
et  nous  avons  donne  ce  ma  ri  )n'  tel  (pie  iioiisl  ax  oiis  I  roux  ('• 
dans  ke    Museo  Borhoiiîco  (i).  l'ailin   cette  statue  nous  a 

(l)  Voliim.^  iV.  1)1.  ;{(',. 
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semblé  d'autant  plus  cligne  de  figurer  dans  ce  recueil , 
que  c'est  la  première  qui  ait  été  découverte  à  Hercu- 
lanum. 

PLANCIIK  30. 


Ce  serait  encore  ici  le  cas  de  présenter  les  mêmes  ar- 
guments que  nous  avons  fait  valoir  au  sujet  de  la  planche 
qui  précède,  pour  nous  justifier  d'avoir  mêlé  une  res- 
tauration à  nos  planches,  copie  exacte  des  monuments 
d'Herculanum  et  de  Pompéi.  Cette  statue  colossale  est 
restaurée  aussi.  Comme  à  la  précédente,  il  lui  manquait  la 
tête  et  les  bras,  c'est-à-dire  les  parties  les  plus  propres 
à  nous  révéler  le  sujet,  ("onnne  elle  enfin,  elle  est 
sortie  des  premières  fouilles  d'Herculanum.  Le  style  de 
la  sculpture,  qui  se  rapporte  aux  beaux  temps  de  Rome, 
et  un  camée  antique  oii  l'on  voit  Auguste  divinisé,  dans 
une  attitude  semblable  à  celle  du  personnage  qui  a  ins- 
piré le  ciseau  de  l'auteur  de  cette  statue,  ont  porté  à 
croire  que  c'est  un  Auguste  qui  nous  est  parvenu  ainsi 
endonunagé  et  mutilé.  Il  est  majestueusement  assis  sur 
un  siège,  dont  les  pieds  sont  particulièrement  soignés. 
Sa  main  droite  est  appuyée  sur  son  genou  :  la  gauche 
est  élevée  et  tient  un  sceptre.  Une  grande  draperie  des- 
cend de  son  épaule  gauche,  et  le  laisse  nu  de  la  tête  jus- 
cju'aux  cuisses.  C'est  ainsi  que  les  artistes  ont  coutume 
de  draper  Jupiter.  Puisque  nous  sommes  forcés  de  nous 
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tcnii"  (liiiis  le  vai;iir  des  suppositions,  il  ii  en  coiiIcim  pas 
(lav;nit;»t;('  de    \nii'    ici    une    rc^taiii  ,it  loii   de   I  apotlicos»' 

<rAii^iistt'. 

in.ANciii-:  ;ii. 


Ou  ne  saurait  laiic  i  ciiKnitcr  aii\  tciiip-.  recules  de  la 
plasti(pi!*  (l)  la  |oIie  ^talllet  te  en  teric  cm  te  (pie  ii()ii>  |)ii- 
Mions  daii^  cet  le  |>laiiclie.  dette  li^iire  révèle  plus  de  con- 
iiaissancc  du  dessin  et  pliisd  lialnlete  d  cxeeiilion  (pi On 
ne  tloit  en  attribuer  aux  artisti's  (pu  ne  eoidiaient  leurs 
eoin|)osilions  (pi  a  I  argile,  et  ne  eoiiuai>.saieut  j)as  encore 
le  i;fand  art  d  iinpiimei'  en  eaiaeteres  pins  dnr.ihles  .  sur 
le  niarl)i('  et  sni-  le  hiou/e,  les  pioduetions de  leur }^c'ui<'. 
<  )n  ne  saurait  (la\autaiie  ranger  ee  netit  monument  dans 


'!-> 


P* 


la  eiasse  des  ï>tatnes  d  argile  (jui,  dauh  lui  temple  d  V- 
4'liaïe  d('(li(''  aux  dieux  majeurs,  représentaient  les  divi- 
nités j)rineipales  du  paganisme  (:^.j,  ni  le  placer  à  eoté  des 
travaux  en  craie  (pu  ornaient  le  temj)le  de  IJaeeliiis  à 
\t  lieues,  on  1  on  \  o\ait  \mpliiet\  on  reeexant  les  dieux  à  sa 
tahle  lios])italiei-e  (:Jj,  ni  ciilin  le  mettre  sur  la  même  li- 
^ne  cpie  les  terres  cuites  de  Tliésée  préeij)itant  Sevroii 
<lans  la  mei-,  d  Auioieeulevant  Cé])liale  (4),  elles  nom- 
l)i'eu\  sujets  de  ee  ^(Mii'e  (pii  avaient  valu  à  un  qiiartiei- 


(1;  iMin*^,  lil».  XWIV  .  ciip.  7  ,  (3)  Pausiriias.  I,  -2. 

XXXV,  cup.  1-2.  (.'0  Fdcm,  il.ifl..  :{. 

(2)  Paiisaiiia^,  VII.  -22. 
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tl'  Atlu'iios  le  nom  de  Céi'ami([ne  (i)  (xspaae-Jw,  manier  l'ar- 
i;ilej.  Quel  (jue  soit  K'  mérite  de  notre  statue,  il  n'est  pas 
assez  i^rand  pour  la  taire  eonsidérer  eomme  nn  des  j)ro- 
duitsdu  sièele  d Or  de  la  Grèce.  Elle  peut  tirerson  ori- 
i;iued  un  honorii^inal  i;ree,  mais  elle  doit  être  attribuée 
à  rèj)ot|ue  où  les  traditions  de  Fart  hellénicpie  étaient 
néirliu,ées, 

L'ari;ile  tut  toujours  employée  par  les  seulpteurs  an- 
eiens  :  ellele  fut  d'aljord  exelusivementà  toutes  lesautres 
matières  dontla  dureté  send)lait  délier  les  moyensde  l'art, 
et  se  soustraire  au  i>énie  souverain  de  Thomme.  Dans  la 
suite,  etlorsque  le  marbre  et  le  bronze  parurent  of'trir  de 
puissantes  i>aranties d'immortalité,  sa  malléabilité,  et,  s'il 
est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  sacomplaisanee  à  revêtir 
toutes  les  formes  qu'on  voulait  lui  donner,lanrent  adop- 
ter pour  l'exécution  des  modèles  de  statues  et  de  bas-re- 
liefs. Pline  nons  assure  qu'après  Lysistratus  on  ne  se  ha- 
sarda jamais  à  sculpter  des  statues,  ni  des  bas-reliefs, 
avant  d'avoir  fait  un  modèle  en  argile  (2).  C'est  ainsi  que 
tous  les  sculpteurs  ont  toujours  procédé  depuis,  à  l'ex- 
ception de  ^lichel-Ange,(pii  travail  lait  quehpiefois  le  mar- 
bre sans  modèle,  ce  qni  a  fait  dire  qu'il  maniait  le  marbre 
comme  l'ari^ile.  Les  artistes  athéniens  étaient  dans  l'usage 
d'exposer,  dans  les  jours  de  fête,  leurs  ouvrages  en  terre 
les  plus  estimés,  pour  profiter  sans  doute  du  jugement 
impartial  du  public,  et  tenir  conq)tedeses  critiques  lors- 

(1)  Pline,  XXXV,  1-2.  (2)  Idem,  ibidem. 
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(|irils  aniiiii'iit  à  It'S  e\é('iit«'r  (Ml  inarhic  on  <mi  mi-lal  (i). 
Du  rc^tc,  les  ancifiis  ne  |»r()lt'ssai('nl  pa^  pour  les  terres 
cuites  le  même  dédain  (|ue  nous.  Ils  les  estimaient  à  !'«•- 
ffal  des  marhres  et  des  hfon/es.  Les  modèles  du  eelèhre 
Areésilaus  axaient  un  1 1  «-s-j^rand  |)rix  (:^  j,  et  lois(|ne  .Iules 
Césiir  conduisit  à  (^orintlie  la  colonie  (|iii  devait  relever 
de  -se.s  luiue.s  ii'lte  m.illieureuse  cite,  on  clicrcliait  parmi 
les  OMnics  d'art  ensevelies  sous  les  d('eoiid)res  les  on- 
vraj;es  d  ai«;ilea\ec  autant  d  intérêt  (juecciix  (jiii  étaient 
de  hion/.e  (  î). 

Ilevenons  a  notre  statue,  l-'lle  csl  d'iiiie  i;rand(iir  peu 
ordinaire,  ci  eonserxée  aussi  partaitement  (juc  possible. 
Lors(juV)ii  la  retira  des  rouilles  de  l'oiiipei.  on  put  re- 
manpier  des  ti'aces  d  une  teinte  louj^e  (jiii  lui  avait  etc 
donnée.  (>es  traces  ont  disparu  à  ]>résent.  (  )n  serait  assez. 
disposé  à  croire  (pi  elle  était  destinée  il  <tre  jetée  en 
hron/.e.  Cependant  cette  conjecture  semhle  démentie  par 
la  destin. ition  (jue  notre  terre  cuite  a\  ail  retaie.  (  )n  la 
trou\('e  à  Pom}^(''i  dans  un  petit  t(Miiple.  dei'ri(''re  l'allée 
qui  conduit  a  la  place  du  i;raud  tlié'àtre;  et  Ton  a  dû 
penser  (pTcllc  y  rece\ait  les  hommages  (rune  assemblée 
peu  loitunee,  (pii  iTaxait  j)as  pu  tiiii-e  exécuter  en  mar- 
bre 1  Objet  de  son  culte. 

Cette  statue  peut,  à  la  première  vue,   être  prise  j)our 
un  Jupiter.  Cependant,  lors(pr()n  l'examine  avec  soin,  ou 


(I)  Direarc,  Grorg.,  pag.  0. 
(•2)  Plino,  loc.  cif. 

r*"  Série.  —  Bronzes. 


(3)  Strabon,  iicoig..  lili.  K. 
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oluTclieen  vain  le  roi;ar(l  serein  et  majestueux  du  roi  de 
rOlynipe,  la  sul)liine  doueeur  de  sa  pliysiouomie  dont  le 
sourire  ealniait  les  tempêtes: 

Jupitor  liic  risit,  tompost<i(osquo  soron;« 
Uiseruiit  oninos  risu  Jovis  oninipotontis  (l)... 

Vultu  quo  cœlum  tempestatesque  serenat  ("2)... 

les  poils  delà  lèvre  supérieure,  qui,  tout  en  suivant  les 
eontours  et  les  aui^les  de  la  houehe,  se  mêlent  et  se  eon- 
tbndent  sur  son  menton  avec  les  boucles  de  sa  barbe  ma- 
jestueuse, enfin  larrangement  habituel  de  son  manteau, 
qui,  attaché  ou  jeté  sur  l'épaule  gauche,  descend  sur  son 
dos  et  couvre,  à  partir  des  cuisses,  la  partie  inférieure 
de  son  corps.  Au  lieu  de  tout  cela,  on  trouve  dans  notre 
statue  des  yeux  assez  petits,  des  traits  qui  expriment  un 
âge  déjà  avancé,  les  poils  delà  lèvre  supérieure  arqués 
et  presque  détachés  de  la  barbe,  enfin  une  draperie  jetée 
sur  répaule  gauche  et  disposée  de  manière  à  couvrir  la 
figure  tout  entière  à  l'exception  de  la  poitrine  et  du  bras 
droit.  l'^sculape,  petit-fds  de  Jupiter,  avait  la  majesté  et 
la  noblesse  du  roi  de  l'Olympe.  Comme  lui,  il  ceignait 
d'une  couronne  de  chêne  l'épaisse  chevelure  (pii  oml)ra- 
geait  son  front.  Ce  sera  donc  le  dieud'Epidaure  cjue  nous 
reconnaitrons  dans  la  figure  publiée  dans  cette  planche. 


(1)  Ennius  apud  Serviuni ,  ad  En. A. 
(-2)  Virgile,  .i'n.,  1.250. 
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PLANCHE  32. 

Celjronze,  trouvé  aux  premières  foiiillesde  Porti<i,  est 
(1  un  trt-s-joli  tnivail.  Il  représente  un  bel  adolescent,  dont 
les  cheveux,  houelés  et  arrangés  avec  beaucoup  de  soin, 
sont  cou roiniés  de  feuillai^e  tressé  avec  une  bandelette 
qui  tombe  surcliaque  épaule.  Son  vêtement,  relevé  à  la 
ceinture,  laisse  ses  genoux  à  découvert.  Ses  bras  nus  sor- 
tent des  demi-manches  de  s;i  tuni<|ue.  Une  de  ses  mains 
porte  un  petit  seau,  que  les  l.ttins  appariaient  situhi,  et 
<\u\  servait  aux  sacrifices  et  aux  repas.  L  autre  porte  \\\\ 
flahellum  ou  un  aspersoir.  ou  un  autre  instrument  de  ce 
genre.  C'est  sans  doute  un  camille  qui  est  le  sujet  de  cette 
statue.  Les  Piomains  appelaient  camilli,  caiiiilles,  les  mi- 
nistres des  cérémonies  sacrées  ^i;.  Suivant  Senius.  ils 
étaient  toujours  dans  la  fleur  de  la  jeunesse  (2),  et  app;tr- 
tenaient  aux  premières  familles  de  Rome,  ou  l'on  avait 
pris  l'habitude  d'appeler  camilliei  caniillœ  lesenfants  des 
deux  sexes,  parce  qu'ils  étaient  destinésà  remplir  un  jour 
les  fonctions  de  ministres  sacrés.  On  emplovait  aussi  le 
mot  caniillus  dans  l'acception  plus  générale  du  mot  minis- 
ter  (3),  et  c'est  ainsi  que  Mercure,  le  messager  des  dieux. 


<l)  Festusinf/awrnyiii:  Senius,  (îjC'vr^..  I.  101. 

£«.,  XI.  243;  [►♦^ny>  d'Halioama>-  ^3)  Fe>tus  in  Flamini'/*. 

^\  II.  p.  93;  Marrob»».  Sa/.,  III,  8. 
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est  appelé  Cadmus  ot  Cadniiliis  (i),  que  lîoeliard  dé- 
rive de  raral)eD"în,  cliadain^  servir ;hi^'!2ir[,  char/ mcl, 
sigiiilie  serviteur  de  Dieu  (:>.). 

Les  miuistres  des  dieux  devaient  être  jeunes,  sains,  et 
sans  aucune  difformité  (3),  et  posséder  les  mêmes  qualités 
(|ue  les  victimes  : 

Victima  labe  carens  et  pra^stantissima  forma  (4). 

On  les  choisissait  aussi  parmi  les  jeunes   gens  de  la 

beauté  la  plus  parfaite  :  È7:aivw  U  xal  aùxo  to  vAW^jç^  xai  yàp 
£v  raî;  ejavôctaiç  to'j:  x.a7v').i'7TO'j;  £y,/.pivo'j'7',,  x.al  to'jtou;  '77p(i>TO(p£p£iv 
ir.'-zir.vjn'M  (5).  Ainsi  à  Elis  on  ouvrait  un  concours  pour 
la  beauté,  et  le  premier  des  jeunes  gens  qui  l'avait  em- 
porté sur  les  antres  parles  cliarines  de  leurs  corps,  por- 
tait les  ornements  du  dieu,  le  second  la  victime,  et  le 
troisième  les  liqueurs  pour  le  sacrifice  ((')).  On  couron- 
nait les  vainqueurs  de  myrte  et  de  bandelettes  (7). 
Jupiter  adolescent  et  Hercule  sans  barbe  avaient  des 
statues  dont  le  culte  était  confié  au  plus  beau  de  tous 
les  adolescents;  et,  lorsque  la  barbe  connnencait  à  om- 
brager le  menton  du  jeune  ministre,  on  le  remplaçait 
par  un  antre  plus  jeune  qu'on  élisait  pour  lui  succéder  (8). 
Enfin  on  faisait  un  si  grand  cas  de  la  beauté  dans  toutes 

(1)  Lycophron ,  v.  10-2  ot  219;        Hésychius  in'A'^eXr.ç. 

ibid.  Tzetzès.  (4)  Ovido,  ]\lét.,  XV,  130. 

(2)  Bochart,  Gcorg. ,  I^  12,  p.  (5)  Athénée,  XIII,  2,  p.  565. 
;j9G.  (6)  Athénée, /oc.  f?7. 

(3)  Apollonius,  Arg.,  I,  40G,  et  (7)  Athénée,  XIII,  0,  p.  009. 
le  scoliasle;  Potter,  Arch.  II,  3;  (8)  Pausanias,  VII,  24. 
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les  louctions  sacirt'S  (jn'.i  \tlM'iic>,  d.m^  U'>.  Irlt^  de  \\i- 
IICTN  «'.  dont  les  ct-i'ciiKHiics  étaient  ici^lees  par  une  i<  »i,  les 
\ieill.)i'(l>  (jiii  pnrt. lient  en  iiiaiii  des  i'aiiieaii\  étaient 
ell()IM^    paillll    le->   |>lll^    l)eail\ . 

.laiii.Ui  la  jje.iute  |)li\,M<]ne  ne  ii-iaiL  un  eiille  i)lii>.  t;e- 
iK'ral  et  ]>liis  fei-veiit  (jne  dans  les  sièj'les  de  raiiti(|nif(' 
j;ree(jiu\  Sans  doute  ladoration  delà  loiiiie  était  nii  ma- 
térialisme j;r<)ssiei',  mais  aussi  eomhien  nne  relii^ion  pa- 
icille  de\ait  laNori^er  le  des  eioppemenlde^.irts  1  eoiiihien 
ils  (le\, lient  enl.interde  elicK-d  (eii\  ic.  les  artistes  ipii 
naissaient  a\ee  I  instinet  du  heaii  ide.d,  et  dont  la  j)iet«- 
s'adressait  a  des  idoles.  t\  |»e^  de  la  jx-rleetion  !  ! .  eiithon- 
siasme  des  (irees  pour  la  he.inte  est  tout  dans  ce  \crs 
du  poêle  ; 

Kii  tÔ  xaÀôv  5ÎX0V  ÈsTi,  tÔ  0'  où  xaÀôv  où  cpîÀov  iati  (!}. 

o  Ce  qui  est  beau  nous  est  cher,  rien  ne  nous  est  cher  de  ce  qui  n'est 
«  pas  beau,  n 

(^)nant  à  la  he.iuté  (jiie  Ton  e\ii;eail  elie/  les  ministres 
(In  enlt«'  païen,  on  en  t  roux  e  plnsieurs  i.ii.^ems.  La  pre- 
mière et  la  |)lns  naturelle  est  (pie  la  j^i'Aee  et  lliai'monie 
(pii  relouaient  dans  tons  les  détails  des  pompes  j)aieniies 
devaient  se  retioiiNcr  aussi  sur  le  \isa^e  des  pFvti-es,  or- 
j;aiies  des  muitels,  dépositaires  de  leurs  \(eu\,  instru- 
ments de  leurs  sacrifices.  Dans  une  t'j)0(jueoù  la  régularité 

(I)  HonuTt".  //.  y.  iTl;  ibi'l..  Kiistalhr. 
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(le  la  forme  avait  été  divinisée  dans  plusienrs  types,  la 
vénération  réelamait  la  heanté  ;  les  prêtres  devaient  se 
eoneilier  la  bienveillance,  et,  connue  on  l'a  dit, 

Formosa  facins  niiila  cominondatio  est  (1). 

Enfin  les  Grecs  et  les  Romains  attribuaient  à  leurs  dieux 
leurs  propres  passions.  Ganymède  fut  enlevé  pour  sa 
beauté;  la  perte  de  la  bataille  de  Cannes  fut  attribuée 
par  les  habitants  pieux  de  Tltalie  à  la  jalousie  de  Junon 
(jui  ne  put  pardonner  au  consul  Varron  d'avoir  confié  la 
«arde  du  temple  de  Jupiter  Capitolin  à  un  jeune  homme 
dune  beauté  remarquable  (2).  Cette  explication  des  cpia- 
lités  physiques  re([uises  pour  les  fonctions  sacrées  est 
corroborée  par  quelques  superstitions  antiques  écloses 
dans  les  cerveaux  ardents  et  dans  des  âmes  ouvertes  aux 
impressions  les  plus  vives.  On  croyait,  dit  Athénée  (3), 
que  les  dieux  intervenaient  et  assistaient  en  personne 
aux  fêtes  instituées  en  leur  honneur,  et  aux  festins  qui 
suivaient  les  sacrifices  (4).  Alors  il  fallait  leur  offrir  tout 
ce  qui  pouvait  captiver  leurs  affections;  et  la  mythologie 
tout  entière,  comme  aussi  l'étude  des  mœurs  anti([ues, 
iious  sont  une  preuve  ([ue  la  jjeauté  des  camilles  était 
une  séduction  adroitement  imaginée.  Enfin  il  aurait  été 
partrop  bizarre  f[uelesdieux,  qui  donnaient  la  beauté  (5), 

(1)P.  Syrus.  cicn,  de  Sacr.,  9;  Arnoho,  VII,  2. 

(2)  Valer.  Maxim.,  1,  1.  1(J.  (.j)  Homère,  //.,  C',  V'>G;  Lucien, 

(3)  VIII,  16,  p.  303.  Char.,  0;  Horace,  I,  Ep.  IV,  0; 
(i)  Homère,  Od.,  r/,  v.  204;  //.,  Ovide,  Arl  d'aimer,  III,  103. 

a',  V.  i2i;  Potter,  Arch..  II,  4;  Lu- 
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l'eussL'iiL  H'Iiiscc  à  Iciir.^  niini>.trch,  rt,  en  siii\,iiit  cvWc 
(•ro\;ui('0,  on  peut  diic  qiH'  l.i  i^ràcc  du  corj)^  dcv.iit  rtrc 
considt'iTC  tout  iiatiiicllcmcut  l'oimiic  l;i  miiiiih'statioii 
de  l;i  \()l<)iit('*  ('('dcstc  pour  Ir  choix  des  ministres  sacivs, 

et  comiiic  le  >\inl)(>lc  de  leur  «'Iccliou. 

i'L\N(;iii-:  33. 

Ce  marbre  de  i;raud('ur  natui'elle,  représente  uut;  helle 
li^nre  d  adolescent ,  dont  les  formes  non  idcalesse  l'appoi'- 
tentà  (pielcpie  personnai;('  celchrcde  I  au  tic  pu  te.  Le  |euuc 
lionnne  dont  cette  statue  nous  a  tnuismis  le  portrait  en 
pieti,  parait  a\oir  atteint  a  jx'ine  sa  \  nit^lieme  aiuiee,  au- 
tant fjn'on  peut  en  jui^er  à  la  fraiclieni'  des  tr'aits  de  sou 
visage,  et  surtout  à  la  haihe  naissante  (pii  ondirai^e  ses 
lèvres,  ses  joues  et  son  menton.  11  est  nu,  à  I  exception 
des  cuisses  voilées  |)ar  un  |)etit  manteau,  dont  la  couleur 
rouj^e  peut  eneore  être  distini;uée  eu  certains  endroits; 
sa  main  i;auclie  tient  un  para/.onium.  Ce  monument,  rap- 
prociie  de  plu>.icur.>>  médailles  a  été  géjieralemeJit  pris 
pour  une  fiu;nre  de  Drusus.  fils  (!<■  Tibère  (i). 

PLANCIIi:  34. 
Nous  offrons  eneore  ici  une  restauration  d'un  marhi-e 

(I)  Museo  Borboniro,  t.  fil.  ta v.  .'{K. 
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trouvé  à  llerculaniini.  Lu  statue  qui  fait  le  sujet  de  cette 
planche  est  ccrtainenieut,  telle  ([ue  nous  la  Aoyons  ici, 
c'est-à-dire  avec  la  tète,  les  mains  et  les  attributs  dont 
on  les  a  accompagnées,  une  représentation  de  Tlialie, 
Muse  de  la  comédie.  La  composition  de  cette  figure,  sa 
tunique  agencée  avec  grâce,  les  manches  attachées  sur  la 
partie  supérieure  du  bras  avec  de  petits  boutons,  son 
manteau,  (pii  de  l'épaule  gauche  vient  la  couvrir  sur  le 
devant,  ressemblent,  il  est  vrai,  à  d'autres  statues  de 
Thalie,  et  ont  pu  autoriser,  jusqu'à  un  certain  point,  le 
sculpteur  moderne  qui  s'est  chargé  de  la  restaurer,  à  le 
faire  dans  ce  sens.  Alors  le  bâton  pastoral  et  le  mas([ue 
comique  devenaient  les  attributs  nécessaires  de  la  Muse 
de  la  comédie;  mais  ce  qui  nous  send)le  dépourvu  de 
vérité,  c'est  le  mouvement  mélancolique  qu'on  a  donné  à 
la  tète.  En  vain  on  prétexterait  l'expression  ([ui  en  rejaillit 
sur  la  figure  entière.  Ce  que  l'on  doit  ol)server  avant  tout 
lorsqu'on  se  hasarde  à  restaurer  des  figures  antiques, 
ce  sont  les  traditions  de  l'art  dont  les  œuvres  nous  arri- 
vent imparfaites  et  mutilées  par  le  temps.  Et  l'on  convien- 
dra avec  nous  que,  si  l'expression  de  la  sensibilité,  de  la 
tristesse  et  de  la  langueur  est  toujours  déplacée  dans 
la  restauration  de  la  figure  d'une  divinité  grecqne,  ro- 
maine ou  égyptienne,  dont  le  caractère,  a  dit  un  auteur 
moderne  (i),  était  l'immolnlité  la  plus  parfaite,  elle  est 
un  véritable  contre-sens  sur  les  traits  de  Thalie,  dont  la 
tristesse  et  la  mélancolie  ne  sauraient  être  le  caractère. 
(1)  Madame  dfiStai'l,  Corinne. 
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l)t'ii\  marbres  occiipciil  cette  |»l,iii(lie. 

I  .<■  iireimer  e^t  un  j;iiei  lier  mort .  <l<  »iil  I  .it  t  il  m  !<■  !<  >i - 
n'e  iti(li(|iie  (prit  ,i  du  expifer  (lall^  le  spasme  de  la  doii- 
letir.  Sa  tète,  eoineite  d  iiii  IxMiiiel  jilii  \  i;ieii.  tmiihe  ^lll• 
sa  poitrine  ;  son  I  n  .i^  i;aiielie,  arme  d  un  l)oii<li(  r.  e^t  la- 
liieuc  Mirleilo^;  la  |.iml)e  i;aiielie  «^l  reluei-,  el  hi  dioile 
assez.  \  itioni'enseiiicnt  fendue.  Sa  eliaiissiire  et  srm  vête- 
ment >oiit  (I  une  lorme  ar>>e/.  >.ini;nliere  ;  une  epee  reioiir- 
Ijt't*  ^ît  eii(M)i"e  près  (le  la  main  droite. 

I  A' second  repic^ente  un  i;neiiiei' a.sM^,  lde.^.->e  au  eulc 
pmelie.  I  ,a  douleur  e>t  exprimée  sur  Icn  tiaitr^de  son 
visaiic,  il  seiiihie  j)rès  de  |)er{lre  connaissance.  Il  e^t 
tout  nu  a  IVxcej)!  ion  de  la  tête  j)i-()tè^('C  par  un  ca>(|ue. 
(  )n  aiir.i  remarc  pie  sans  doute  (pie  son  attitude  icssemhle 
à  celle  du  j^ladiatciir  mourant  du  (]aj)it()k". 

PLANCIIKS  :](],  37,  3S  K'I'  30. 

l  ne  clioserpiil  tant  ()l)ser\ei\  |)endant  (|ue  nous  iioik 
occupon.s  do  Ijiun/.Cb  .suili.s  des  luuillo  dilcicula- 
nnm  et  de  Pom]»»'i.  c'est  rpi'il  n'est  parvenu  pisrpi'a  nous 
aucune  des  statues  de  hron/.e  dont  le  mérite  et  l.i  per- 
fection ont  ètècélt'l)rcs  |)îir  les  auteurs  anciens.  IMusieurs 
r*  Série. —  Hrouzes.  'à 
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étaient (hiesàPolyolète,  à  Silanion,  àPytliacjore,  àLysippe 
et  à  d'autres  fameux  statuaires,  et,  detouscesehefs-d'œu- 
vre,  il  ne  nous  est  pas  permis  aujourd'hui  d'en  admirer 
un  seul;  nous  avons  été  plus  heureux  pour  les  marbres. 
Nous  avons  l'HereuleFarnèse,  l'Apollon  du  Belvédère,  la 
^  énus  de  Médicis,  etc.  Cette  différence,  qui  peut  sem- 
bler à  la  première  vue  l'effet  d'un  des  nondjreux  capri- 
ces du  hasard,    reçoit  pourtant  une  explication  assez 
naturelle,   lorsqu'on  songe  d'abord  aux  incendies   des 
<'ités  antiques  et  particulièrement  de  Rome;  ensuite  à 
1  i ignorance  et  à  l'avidité  des  barbares,  qui  ne  voyaient 
dans  les  plus  beaux  ouvrages  en  bronze  qu'une  matière 
(jiii  pouvait  être  employée  par  eux  à  d'autres  usages  bien 
iuitrement  utiles  que  la  représentation  de  dieux  et  de 
héros  qu'ils  ne  connaissaient  pas.  Plusieurs  Mercures  de 
bronze  étaient  comptés  au  nombre  des  chefs-d'œuvre 
de  la  statuaire  antique.  Pline  fait  mention  de  ceux  de 
Polyclète,  de  Naucis,  de  Céphisodore  et  de  Pisicrate  (i). 
De  quelque  main  que  soit  sorti  celui  qui  figure  dans 
les  planches  3G,  Sj,  38  et  3()  de  ce  recueil,  il  est  certaine- 
ment, pour  la  délicatesse  et  la  perfection  du  travail, 
le  plus  remarquable  de  tous  les  bronzes  antiques  que 
nous  connaissons.  Nous  disons  plus,  il  peut  être  com- 
paré avec  avantage  aux  plus  beaux  marbres  de  l'anti- 
quité. Aussi  nous  avons  cru  devoir  l'offrir  sous  quatre 
aspects  différents. 

(l)PIine,  XXXn',  8. 
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\a'  iiu'ssa^d  (U'y,  (li«'ii\  sciiihic  m'  r('|)(»s«  r  ;ij)ivs  iii.f 
(les  iiiissioiis  iiiijjoit.nitcs  dont  on  le  chaînent.  Il  a  di--^ 
ailes  aii\  |)i('(l.s;  iiiic  de  >.('S  mains  serre  encore  le  Ira^- 
meiit  d'iin  ol)|cl  (jiii  a  ete  mutile  et  Mir  lc([n(l  nons  i;e 
p()U\oii."3  oilrii'  (jue  lïo  eonjeeluic^.  (^  l'.^l  ^an>  doute 
ini  eadne<'e  on  |M'nt-ètre  un  xoinme  comme  on  en  voit 
un  dans  la  main  d  nn  Mcicnre  dw  Musée  de  Florence^  i  j. 
(!et  attrd)nt  était  interprète  en  pareil  cas  comme  m. 
s\ml)o|e  des  lettres  et  des  sciences,  dont  ce  dieu  était 
I  inxenteiir  cl  le  patron,  on  hieii  encore  il  iiidupiait  le 
li\re  sur  le(piel  il  devait  inscrire  les  ;ime>  des  moi!, 
(pi  il  conduisait  a  (laron  ('.).^'. 

Le  rocher  siii'  Iccpiel  il  est  assis  est  une  l'cstani'a- 
tion  toute  moderne.  (  )n  n  a  pu  l'etroii\er  le  piédestal  on 
l.i  hase  (pii  le  portait.  Nous  avons  (jejà  |)arlé  du  prix 
(|ue  ce  l)ron/-e  i cmaripiahle  a  poni'  nous.  Au\  ennnt'ntcs 
([nalit('s  (pii  1e  distinguent  il  fîiut  joiinhc  encore^  la  sin- 
i;ularite  d  une  attitude  «pii  iTest  pas  ordinairement  don- 
née à  Mercure,  le  plus  actilet  le  plus  occup(''  des  dieux. 
Ia'S  altistes  anciens  se  sont  accordes  i;eiicraleiiient  a  le 
rej>i"esenter  (K'l)out.  et  a  cette  rei;Ie  (pi  ils  se  sont  laite 
on  ne  peut  opposer,  autant  (pie  nous  poiixons  le  saxoii , 
<pie  tiois  e\(Hplions.  La  première  est  une  .statue  (K- Mci- 
cnre assis  sur  nn  rocjier  axce  (h'S  ailes  aux  tah)ns  et  une 
hourse  à  la   main  (  )).  La  seeonde   est    lonriiie    pai-    une 


(l)Mus.  (|pFlor.,.S/a/.  oKiemm.,  (â)  Lucien  Calap.,  "y, 

t.  I.  tav.  L.XI.X.  n.  i.  (3)  Thés.  DraniL,  t.  111.  p.  :>:{H 
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médaille  de  Tibère  qui  a  pour  revers  Mercure  assis  sur 
un  promoutoire.  La  troisième  est  le  brouze  qui  fait  le 
sujet  de  cette  planche  (i).  Le  messai^er  des  dieux  avait 
donné  son  nom  à  un  promontoire  de  la  côte  d'Afrique  (lij. 
Il  est  bien  reconnu  aussi  que  les  temples  et  les  statues 
de  ce  dieu  étaient  le  plus  souvent  érigées  sur  des  hau- 
teurs (3).  Alors  on  doit  donner  un  sens  ironique  à  ces 
deux  vers  de  l'Anthologie  : 

O'J  Y*P  opeioyapriç  to'  pp^aç,  oùô  àxpoÀo'^iTa; 
To  ttXeûv  8'  àrpaTriToî;  w'  vsp  àp£axo[;Levo<;  (4). 

«Je  ne  suis  point  Mercure  qui  chérit  les  montagnes  et  les  collines, 
«  j'aime  les  chemins  en  plaine.  » 

On  sait  aussi  que  ce  dieu  reçut  le  nom  de  Cylleiiius 
parce  qu'il  était  né  et  qu'il  avait  été  élevé  sur  une  mon- 
tagne d'Arcadie  appelée  Cyllène  (j). 

Hic  primum  paribus  nitens  Cyllenius  alis 
Constitit  :  hinc  tolo  prœceps  se  corpore  ad  undas 
Misit  avi  similis  (6). 

Vobis  Mercurius  pater  est,  quem  candida  Maïa 
Gyllenie  gelido  conceptum  vertice  fudit  (7). 

Enfin,  et  pour  bien  établir  ce  rapport  qui  existait  entre 
Mercure  et  les  lieux  élevés  et  escarpés,  il  faut  rappeler 


(1)  Thés.  Brand.,  t.  III,  p.  9^2.  tathe,  //  p',  v.  UO,  p.  299;  Pausa- 

(2)  Beger,  loc.  cit.  nias,  YIll,  16,  et  Servius,  J^n.,  IV, 

(3)  Beger,  ibid.  2.V2. 

(•i)  Anthol.,  IV,  12;  Épigr.  1 IC.  (0)  Virgile,  J^n.,  IV,  2o2. 

(^))H.  Etienne  in  KurAv-vr.;  Eus-  (7)  Ibid.,  VIII,  139. 
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rOS  mots  (I  I  Inmci'c  :  ôO-. ésy.aî'jç/.'JVi;  aTTiv  (l);  «  on  «'si   la  <'<>|- 
lilH'   (le    ^l«'|•(•ll^(•?    »   ce    <|lll   .1    cl»'    (AplKjllc   |til|-   l•,ll^l■»llu' 

fl  Ions  !(.'>  .^('oliastr^  d»'  l.i  m  niicic  (|iii  ^llll.  (les  cimkIiIs 
OTit  p(MiS('  (\\\r  les  mots  '/.'jyj;  zz'j.x'.'j;  Nii;iiili.ii('iil  les  moti- 
(•t'aii\  (le  |)icii<'^  loiiiics  jiar  les  \()\.ii;(mii->  <|iii  cLiiint 
(liiii^  I  ll•^il^('  (le  |t 'Ici'  M  II"  I  )i('ri"('  en  1  Ik  niiii-iii'  de  Mciciirc. 
ClcIU'  (•oiiliiiiif  cl, ut  I  iImI  ii|iii('  iioii-sciiIciMciil  (l.iii^  les 
plan  1rs  mais  cihoi  c  mii'  les  ((  >!  I  mes.  Isidore  '  ••  dnii  ne  ,iii 
mot  Mcirmiiis  le  sens  d'nn  amas  de  |ticrrts  sur  le  som- 
met (les  collines  (î)  :  Mcrrmtus,  lapidiUH  coni^cncs  in 
caciiniinc  collium . 

pi.\N(:ni-:s  -lo  r;r  ii. 

Les  (len\  hron/.es  (pii  lii;ni'eiit  <lans  cet  le  plaiielie  sont 
l^i'ands  eomnie  iialniv,  et  ont  ele  lio:i\es  en  i  7  >  ]  an\ 
excavations  (le  Portiei.  Ils  rcprésenleni  denx  |ennes  i;('ns 
entièrement  inisdonl  I  altiinde,  c'est-a-dire  la  tele  hasse, 
le  eon  retir('vers  lesépanles,  le  corps  incline,  les  mains 
et  les  l)i"as  disposes  ponr  en  \eniraii\  ])rises,  indnpie 
bien  e\  idcmmeiil  des  Inllenis.  ()nd()il  icmar«|iier  leurs 
formes  sveltes  et  rohnstes  à  la  fois,  une  i^ràce  etnnedt'- 
lieatesse  (pii  11  ont  j)onrtanI  rien  d  eriemine.  Nous  aillions 
trop  à  faire  si  non  s  \  on  lions,  à  j^rojjos  de  ces  deii\  Inon- 
/.es,    e\[Joser    sommairement     tout  ce   (pii  acte  dit    sur 


(!)  Homèrr^,  Od.,  -    171. 

(2~;  Gloss. 

(3)  .\lranil. ,  Tab.  He/.,  \k  T-2;{, 


t.  V,  Avliq.   Uou).;  oit. .11.  (Ir  Tut . 
viar.,  V.  I.  r.  \\.  [..  IT-t. 
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l'exercice  et  la  lutte  chez  les  anciens.  Nous  nous  borne- 
rons à  ({uel(jucs  généralités,  et  nous  donnerons  seule- 
ment les  détails  et  les  particularités  qui  nous  ont  sem- 
blé dignes  de  fixer  l'attention  et  de  piquer  la  cnriosité. 
(1  parait  que  les  llomains  durent  à  Néron  la  construc- 
tion de  leur  premier  gynniase,  qui,  se  trouvant  réuni  à 
l'établissement  des  bains  publics,  fut  compris  sous  la  dé- 
nomination générique  de  Thermes  (i).  Cen'estpasà  dire 
pourtant  que  l'art  de  la  gynniasticpie,  chez  les  Romains, 
n'ait  été  cultivé  qu'à  partir  du  règne  de  cet  empereur. 
F^es  particuliers  avaient  déjà  dans  leurs  maisons  de  cam- 
pagne des  lieux  spécialement  destinés  aux  exercices  du 
corps...  Nec  piitant  se  liabere  villam,  si  non  multis  vo- 
cabuUs retineant grœcls ,  (iiium  vocent  particulatini  loca 
-aXaicTpav,  etc.  (2).  Ce  que  Varroji  appelle  ici palœstra 
recoitdePline(3)  etd'Ldpien  (4)  le  nom  desphœristeriam 
et  de  Sénèc[ue  (5j  celui  de  ceronia.  Soit  que  h\  palestre 
ait  été  une  inqjortation  de  la  Grèce  en  Italie,  comme  le 
vent  Horace  : 

Psallimus  et  luctamur  Achivis  doctius  unctis  (6), 

soit  qu'elle  ait  été  une  ciéation  indigène  qui  remontait 
jusqu'aux  premiers  peuples  du  Latium  (7);  il  est  certain 
ffue  cet  exercice  acquit  dans  l 'Italie  une  importance  telle 

(1)  Suétone,  Ner.,  12  ;  Dion,  LXl,  (.1)  De  brev.  vit.,  12. 

17  ;  Mercurialis,  /l.  G.,  I,  0  et  8.  (0)  Horace,  II,  Ep.,  I,  33. 

(-2)  VaiTon,  IL  /?.,  II,  in  piincip.  (7)  T.  Live.  I,  13;  Athénée,  IV, 

(3)  Pline ,  II,  Ep.  17,  V,  Ep.  (>.  13,  p.  134. 

(4)  Ulpien,  L.  IG,  Mandati. 
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<|iu'  toutes  1«'S  cites  ciircnl  himlol  des  ((liliccs  |)iil)lic">i 
<l<'>.liiK'S  ;i  la  courte,  a  la  liillc.  a  la  halle,  el  a  loiis  \>-> 
jeux  (Jiii  jM)ii\  aient  (loiiiieraii  eoips  (le  la  \  luneii  r.  de  la 
souplesse  et  (le  la  i;iàee.  Il  était  tout  naturel  aussi  (|iie  N^ 
artistes  s  exereasseiil  à  represeutei-  les  atliludes  (|ui  leur 
sefnhiaient  n?"<'seiiter  le  eoij)^  lui  mai  u  sous  I  aspect  le  j  il  us 
avantageux,  et  ipie  ces  ou\  raines  lussent  eiiiplo\'es  a  l.i 
<leeoration  des  i;\  iiiuases.  (  )u  jxuina  doue  supposer  avec 
<piel(|ue  app  irenee  di'  icU-^oii  <pie  ces  deux  lutU'urs  fleu- 
raient dans  un  i;\  inuase  d"l  leiculaiiuni. 

La  j)alestre  n'était  pas  u  11  excereiee  destiiu' seulement 
à  développer  les  forces  plissicpies  et  à  procurer  tous  les 
avantai;('S  <pie  la  lutte  pouvait  fournir  dans  les  dixci'ses 
eireonstanees  de  la  \ie.  I  .e  hut  (|iie  la  danse  se  propose 
d'atteindre  clie/  les  modernes,  e'est-à-dire  raisance  des 
mou\emeiil.>,  la  souj^lcsse  et  facilité  des  luemhres,  la 
pal<'stre  se  les  proposait  aussi  (i).  Dîms  les  i;vmnases  et 
dans  les  j)alestres,  les  jeunes  j;eiis  apprenaient  à  mar- 
elier  et  à  se  mouvoir  avec  L;ràee,  x.al  -Eoi-rraTo-.:  xal  /.'.v/tstiv 
svfJOaoïç  (:>.).  Aussi  (^)uiutilien  (3)  n'iiésite  pas  a  conseiller 
à  rorateur  de  prendre  ])our  les  gestes  des  leçons  des 
maîtres  de  palestre,  et  d'axoir  l'ccours  pour  le  maintien 
aux  professeurs  de  cet  art  (pilloraee  honore  du  nom 
<le  dccora  [\). 

Dans  les  gymnases  il  y  a\ait  une  palestre  spéciahMiient 

(1)  Athénée,  XIV,  6,  p.  (;-2'.>.  (3]  I,  Inst.  Orat.^  11. 

(i>)  Plutar.jue,  Qucrst.  Uoman.,  (-1)  I,  Od.,  \. 

J.II.p. '2Ti. 


72  BRO-NZES. 

(K'sliiR'c  aux  cnfaiits;  on  I "appelait  Epheheum  (  i  ).  Ainsi 
les  jeunes  Grecs,  après  avoir  reeu  les  premleispiineipes 
(les  lettres  et  de  la  nuisicpie,  étaient  confiés  au  maître  du 
iî,yinnase,  (pii  devait  donner  de  la  force  à  leurs  mem- 
bres et  les  rendre  aptes  à  la  ii,nerre  et  à  toutes  les  antres 
fonctions  delà  vie  (a);  en  un  mot  pour  cjue,  grâce  à  ses 
soins,  les  enfants  tinssent  bien  leurs  corps,  IfVM  vj  tô 
Gtoaa  (3j.  Clie/  les  Spartiates,  les  jeunes  filles  devaient 
aussi  s'exercer  à  la  gymnastique.  Et  à  ce  sujet  les  auteurs 
se  trouvent  en  désaccord  sur  un  point,  f(ui  n'est  pas  sans 
importance  dans  l'étude  des  mœurs  antiques.  S'il  faut 
en  croire  les  uns,  les  jeunes  fdles  et  les  jeunes  gens,  en- 
tièrement nus,  s'exerçaient  ensemble  et  en  public  aux 
mêmes  jeux  (4),  et  un  poëte  tragif[ne  (5)  trouve,  dans  cet 
usage,  la  cause  de  l'impudeur  et  de  l'innnoralité  des  fem- 
mes de  Sparte.  Martial  a  dit  aussi  : 

Aut  libidinosœ 

Ledœas  Lacedœmonis  palc'Pstras  (6) 

S'il  faut  en  croire  Athénée  (7),  le  même  usage  existait 
dans  l'ile  de  Cliio  (8).  D'autres  auteuis  non  moins  re- 
connnandal)les,  et  parmi  eux  Xénopbon,  disent  au  con- 


(1)  \itruve,  V.    Il;  Aulis,  de  (5)  Euripide, /4M(ZrwM.,  v.  595  et 
Gfjmn.,  2.  suiv. 

(2)  Platon,  Protag.,  p.  199.  ((5)  IV,  55,  v.  G. 

(3)  Platon,  Amatur.,  p.  5,  D.  (7)  XIII,  2,  p.  500. 

(4)  Properce,    III,    J-^lff/.,    12;  (8)  Plutarque,  in  Lyc;  Platon , 
Ovide,   I:pisL,   XVI,    1  i9.  de  liep.,  \,\).  iod. 
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trairt',   ci   c\^)ic»vinvn[,    ijnc    lc>   lioiiiiiics    .s'cxcrcaifiit 
cntt'c  rnxctics  f'cuiiiH'S  ciilc*'  elles,  rpô;  àA)>r.>>a;  (  I  ) . 

(ie(jui  est  liieii  eeil.iiii.  et  ce  (|iii  ne  peut  -.oiillrir  ;iii- 
<Mi  11  doute,  c'est  (jiLc  la  midi  té  était  une  coud  it  ion  i  «'(|(nse 
jM)iii-  les  |eii\  (In  ^\  iniiase.  (Je  lut  iiièine  a  cette  eireons- 
tance  <|ne  les  lien\  (K'stiiK'S  aiiv  exercices  du  coi[)S  du- 
rent leur  nom  de  t^ytnnasr  (-"javo;,  tui).  ( îe  lut  aussi  la 
cause  |)ouria(|uclle  Soloii avait  interdit  sous  jk -in <■  de  mort 
1  entice  des  ])alestres  jx'iidant  les  heures  oîi  les  eidants 
prciiaK'iit  les  le(;ous  de  t;yniiiasti(|ue.  \ussi  trouNous- 
iious  souvent  dans  les  coinifjues  «jurées  des  plaisanteries 
adressées  au\  pliilosoplies  (pu  tournaient  contiiHielle- 
iiKMit  autour  des  ^vnniases  oîi  s'exerçaient  les  jeunes 
pMis  {^'Jl).  (^oiniiie  si  les  institutions  les  j)lus  utiles  de- 
vaient toujours  avoir  l(*nl*  coté  vicieux,  il  faut  recon- 
naitie  «pie  les  liahitudcs  de  jK'derasti»'  durent  leur 
orij^inc  à  ladiiiiration  de  la  beauté  des  entants  dont 
la  nudité,  dans  les  palestres,  avait  ét«^  d'abord  un  spec- 
tacle public.  Des  tonnes,  dont  la  ^ràce  et  la  délicatesse 
naiAcs  étaient  reliauss(''es  eiK'ore  par  les  leçons  d'un 
art  encliantcur,  éveillèrent  des  désirs  et  des  passions 
que  la  nature  semblait  avoir  proscrits  ('\).  Si  l'on  \ciit 
se  laire  une  idée  du  prix  (pie  les  anciens  attiiehaient  à 
la  b«^nit(''  d(^s  adolescents,   il  Huit  se  rappeler  une  aiiee- 

(I)  Xénoplion,  Lacedœm.  Hrsp.^        10-20;  Pac,  TOI. 
p.  tiT.'i.  (.{j  IMiitarqin',    Quvsl.  romnv,, 

(i>)  .Aristopliano,  .\î/6.,  IOîI,  ibid.        p.  271. 
le  scoIi.'Lsto,  %♦.>  ot  suiv.  ;   Vesp., 

r*  Série.  —  Bronzes.  10 
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dote  que  nous  devons  à  Cicéron.  Zeuxis  ayant  demandé 
aux  Crotoniens  qu'on  lui  montrât  les  plus  belles  jeunes 
filles  pour  qu'il  pût  choisir  un  modèle  à  une  figure 
d'Hélène,  fut  conduit  dans  la  palestre,  où  on  lui  dit  en 
lui  faisant  voir  une  multitude  d'enfants  de  la  plus  insigne 
beauté  :  «  Pour  te  faire  une  idée  de  la  beauté  de  nos  jeunes 
«  filles,  tu  n'as  qu'à  jeter  les  yeux  sur  ces  enfants.  Nos 
«  jeunes  filles  sont  leurs  sœurs  (i).»  Enfin,  etponrbien 
saisir  la  fiicheuse  influence  que  les  gymnases  exercèrent 
sur  les  mœurs  antiques,  il  suffira  de  faire  remarquer 
que  le  mot  ephebeum  désignait  à  la  fois  les  lieux  où  la 
jeunesse  se  livrait  aux  jeux  de  la  palestre,  et  les  mai- 
sons inflimes  qui  servaient  de  théâtre  à  la  débauche  la 
plus  dévergondée.  On  en  peut  dire  autant  du  mot 
r.êr.Trpiov,  qui  avait  les  deux  mêmes  significations  (2). 
Nous  ne  voulons  pas  en  finir  avec  cette  planche  sans 
dire  que  les  mots  palestre,  ::aXaîcTpa,  et  TraVr,,  lutte,  ont 
paru  dériver  du  mot  7:aXai,  anciennement  (3),  ce  qui  a 
fait  supposer  que  la  lutte  devait  remonter  à  l'antiquité 
la  plus  reculée  et  précéder  dans  l'ordre  des  temps  les 
autres  exercices  du  corps,  la  course,  le  pugilat,  le 
disque,  etc. 

Quant  à  un  grand  nombre  de  détails  curieux  sur  1;» 
lutte,  que  notre  cadre  ne  pouvait  renfermer,  nous  ren- 
voyons aux  traités  spéciaux  de  Mercurialis,  Fabri,  Jou- 

(1)  Cicéron,  de  Juven.,  II,  i.  the,  //.,  Y',  p.  1205. 

(2)  Athénée,  X,  7,  p.  425;  Hé-  (3)  Plutarque,  U,Symp.,  i. 
sychius;  Hérodotf,  II,  133;  Eusta- 
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lii'it,  t't  ;iii\  (li^^cit. liions  (le  limette,  cl  dcdowi,  l'oiii- 
nrisrs  (laiis  les  tomes,  I,  l\  et  \l  des  Tiu-moires  de 
1    \eadeiiiie  des   inscriptions  el   hellesdettres. 

l>l.\\(;ilKS  42. 

(ji' j;i'ou]>c  en  l)i'on/e  tnt  ti'oiivt'  en  i  S  i  •>  ;i\ee  he.in- 
ooiip  d'antiTS  ohjets,  dans  une  grande  eliandieic  placée 
au  milieu  de  la  première  pièce  d  une  maison  de  l'ompei. 
On  ])nt  ivniarcpier  sur  les  denx  lii;nres  les  traces  et  la 
maïupie  d  nn  tissii  de  toile.  Celte  sin^nlieie  cii'con:3t.iiice, 
comme  aussi  le  lien  non  moins  sin^nlier  oîi  l'on  avait 
trouvé  ces  deux  idoles,  lirent  snj)poser  cpiun  Pompéien 
surpris  et  effraNé  pai'  les  ])remiers  symptômes  de  la  ter- 
l'ihle  éruption.  en\('loj)pa  dans  une  toile  la  statue  de  sa 
di\inité.  et  la  jeta  avec  ce  <jn  il  avait  de  plus  précieux 
dans  une  cliandière  (juil  avait  sans  doute  1  uiteutiou  de 
dérober  a  l.i  l.i\e;  mais  que,  réruj)tiou  étant  deveiuie 
plus  intense,  il  ahandonna  son  ti*('soi'  pour  ne  pas  être 
einharrassé  dans  sa  fuite. 

TiPS  deux  statues  qui  Idrnu'ut  ce  f;rouj)e,  de  :>.(>  ))ouees 
de  haut,  n  ont  pas  de  caractère,  et  il  est  ditliciii'  de  .se 
décider  sur  les  sujets  (pi'elles représentent.  l/oj)inion  la 
plus  accréditée  est  celle  (jui  se  prononce  eu  favcni  de 
Bacchus  et  de  sou  ^énie  Ampélus.  Le  lils  de  SéméN*  est 
encore  dans  la  ilvuv  de  l'àj^^e.  Ampélus,  dont  l«'  iront 
est  ceint  dnn   lameau  de  pin,  est  à  sa  j^auclie,  et  1ère- 
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i;arde  avec  attention.  Il  est  vrai  de  dire  que  les  formes 
gracieuses  de  la  iiii;ure  principale,  les  traits  féminins  de 
son  visag;e,  l'arrangement  de  sa  chevelure  et  l'absence 
de  tout  attribut  caractéristique  pourraient  bien  faire 
naître  des  doutes  sur  la  qualité  et  sur  le  nom  que  nous 
lui  avons  assignés;  mais  il  est  bien  reconnu,  et  on  en 
trouve  des  preuves  fréquentes  dans  cet  ouvrage,  que  le 
principal  attribut  de  Baccbus  était  la  forme  féminine  des 
traits  ce  qui  était  la  cause  que  les  anciens  l'appelaient 
(c  une  jeune  fille  parmi  les  jeunes  hommes  (i).  »  De  toutes 
les  autorités  qui  nous  viennent  à  la  mémoire,  nous  cite- 
rons seulement  une  ligne  qui  renferme  en  elle  seule  tout 
ce  que  nous  pourrions  dire  : 

Trahitque  Bacchus  virginis  tener  formam. 

Les  esprits  qui  ne  se  contenteraient  pas  de  ce  que  nous 
avons  dit  en  faveur  de  Bacchus  pourront  découvrir  dans 
nos  deux  figures  un  hermaphrodite  et  un  faune  ;  la  plus 
petite  des  deux  idoles  qui  nous  occupent  se  prêtera  vo- 
lontiers à  une  pareille  explication.  Les  oreilles  de  bouc, 
la  couronne  de  pin  et  la  queue  qu'on  aperçoit  derrière 
son  dos  étaient  les  attributs  des  fiunes.  Cette  conces- 
sion n'exclut  pas  cependant  notre  première  explication; 
car  le  génie  Ampélus  était  de  la  race  de  faunes,  fils  de 
Silène,  et  il  portait  une  petite  queue  (2).  Il  faut  dire  en- 
Ci)  Aristide,  m  Baccho.  (-2)  Nonnus,  Dionys. 
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vorc  ([n'oti  \(>if  rarctneiit  des  laimcs  ;lll^•^i  i^iMciciiv  «M 
aussi  tlflicat^  (|ii»-  l.i  plus  petite  de  nos  (leu\  liâmes.  (  )ii 
lie  >ain.(it  tuer  aïKiiii  ar^iiiiieiil  de  la  i;iiii'l.iiide  de  l.iii- 
rier  (|iii  deeoic  la  l)a>e.  I  ,e  l.iii  i  ler  eoiiN  eiiait  a  ^)■lee||ll^  ^i  j 
et  a  l)e.iiienii|)  d  autres  di\  miles. 

(V  ^roujM'  est  (1  un  joli  travail.  Les  \eu\    sont  niei  ti^- 
tc^  t'M  argent. 


PLANCIII':   \:\. 


I /histoire  des  Vtridesot  I  i(>|t  populaire,  elle  nous  a 
d  ailleurs  trop  sou\eiit  oeeiipés  dans  le  eoiiis  de  cet  ou- 
vrai::** pnui'  (pie  iH)iis  a\{)ris  hesoiii  d'exposer  le  eiiiiie  de 
(  .l\  teimieslre  et  d  Mj^istlie  et  la  \  eiii;('aiiee  d  (  )resle.  I  )aiis 
ce  i;rou|)«'  ou  a  erii  \oii'  l.leetreet  sou  lrer<'  s  entrete- 
nant près  de  la  tond )e  de  leur  père  cl  songeant  an\  niosen.s 
d'ajtaiseï'  le  sail|^'  d  Aj^ameiiiiioii  (pli  erie  \enL;eanee.  Ils 
sont  dchoiit  I  un  à  e(\tL'  de  I  aiiti'e.  |-",leetit'  a  l«'  Iront  eeiiit 
d  un  diadème:  elle  est  \('tne  à  la  L;ree(pie:  sur  sou  Inas 
droit  est  |ete  I  un  des  lioiils  de  sou  mante, iii.  (pu  lui  di'S- 
(H'Ild  le  Ioiil;  du  dos  d  \ieilt  eoil\lir  je  I  u'as  i;anelie.  Sa 
tnni(pu'  t'St  retenue  a  la  liauteiii  des  lianelies  par  une 
étroite  eein turc  ( lu  ou  \  oit  rarement  d.iiis  les  st,i  t  ik  s  aii- 
tirpies.  Oreste  est  entièrement  nu.  Il  n  a  daiifre  mar(pie 
distinetiN  e  (pie  le  diadème  (pu  retient  les  Im  )iiele.>>  de  ses 
cheveux. 


(I)  Homère,  //.  in  Banh.,  \.  '.». 
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On  rompreiulra  sans  doute  que  l'explication  que  nous 
venons  de  donner  de  ce  groupe  ne  repose  sur  aucun 
loiulcnient  bien  solide.  Aussi  on  aura  à  la  considérer  non 
poifit  comme  une  assertion,  mais  comme  luie  hypo- 
thèse qui  s'appuie  sur  les  observations  suivantes.  On  a 
remanjué  dans  les  deux  figures  l'expression  des  senti- 
ments diveis  (jui  devaient  animer  le  lils  et  la  fille  d'Aga- 
memnon;  chez  l'un  et  chez  l'autre,  une  profonde  mélan- 
colie et  Tincertitude  sur  la  réussite  de  leurs  projets  de 
vengeance,  et  chez  Oreste  la  résolution  bien  arrêtée  d'a- 
paiser l'ondjre  de  son  père.  Enfin  leur  attitude  a  pu  faire 
supposer  qu'on  a  voulu  les  représenter  près  de  la 
tombe  d'Agamemnon.  fis  sont  un  peu  inclinés  en  avant, 
et  Oreste  montre  de  la  main  g;uiche  le  monument  funé- 
raire dont  la  vue  réveille  sa  douleur  et  rallume  son  cour- 
roux. Electre  s'appuie  sur  l'épaule  de  son  frère,  dont 
elle  écoute  les  discours  qu'elle  approuve  par  son  silence. 

Ce  groupe  a  reçu  une  autre  explication  que  nous 
croyons  devoir  rapporter,  quoiqu'elle  paraisse  bien 
moins  fondée  encore  que  la  première.  On  a  voulu  voir, 
dans  les  deux  figures,  Ptolémée  Soter,  huitième  roi 
d'Egypte,  et  Cléopàtre,  son  épouse,  troisième  fille  de  Pto- 
lémée Philométor.  Les  médailles  qui  ont  été  invoquées  à 
1  appui  de  cette  opinion  nous  semblent  produire  un 
résultat  tout  à  fait  contraire.  Nous  ne  trouvons  pas  dans 
notre  groupe  la  coupe  de  visage  qui  distingue  la  fa- 
mille des  Ptolémées,  et  les  médailles  de  Ptolémée  Soter 
et  de  Cléopàtre  n'offrent  rien  de  semblable  aux  physio- 


Ait^ûM/ur  1 1 
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tiomics  (le  CCS  (l<'ii\  ^tatllc^  (ic  iiiailiic  Sans  aller  jiis- 
(ju'à  (lire  ([lie  les  (|eii\  ligures  de  miiluc  (|iii  nous 
occiipeiit  ont  un  |c  ne  sais(|ii()i  de  la  lainillc  des  \tiides, 
il  c-sl  certain  (jn  elles  ont  entre  elles  nm*  j^r.mdc  re.sM'iii- 
Mancc  dans  la  forme  des  traits  du  visai^c  et  tout  à  fiiit 
ce  (|ii On  e^l  convenu  d':i|>|)elei'  un  air  de  laiiiiile.  De 
pins  on  j)enl  troii\er  dans  leur  iiielancolie  lecaracterc 
d  une  donlcnr  inNctcri'c,  et  dans  Icui'  altitude  le  doux 
ahandon  (|ni  conxient  entre  un  (r('re  et  une  ^(eiir.  (  )ii 
pouiTa  reinar(piei'  ans>i  (pie  le  \  l^aL;e  de  la  ieiine  fille 
nccnsc  un  ài;('  plus  a\ancc  (pie  celui  du  jciine  lioiiiiiie. 
l'aifin,  et  surtout  |)oi  II'  exclure  11  ne  in  teij)|-(''tat  ion  \  icieiisc, 
il  tiiut  rcconiiaiti'c  <pie  le  st\le  de  la  >.culpliire  est  pins 
ancien  (juc  PtoK'inéc  Solcr.  Cela  r(Ssort  hien  (''\idein- 
ment  de  la  >c\ciite  dc.^  tonnes,  des  plis  rcctilij^ne.s  de  la 
tiinicpie  d'Klectre,  et  (l(Ha  svnK'trie  des  hoiiclcs  de  clie- 
NCiix.  (^L*  sont  là  des  cai-actèrcsinlaiHihlcs  (pii  in(li(jnent 
une  hante  anti(piit('*  «^roccpie  ,  et  (pii  donnent  à  notre 
i;rou|)e  un  j)ri\  ine>.timal)le. 

PLWCIIK    ji. 

\  oici  une  hclle  fi|;nre  dont  les  membres  res[)irent  la 
vigueur,  dont  la  tête  est  remj)lie  de  vivacit('' et  d'expr» 
sion ,  et  dont  tout  rensemhle  est  empicint  de  nol>less< 
et  de  majest(''.  11  est  assez  pi-ohaMc  (pie  cette  statn( 
est  une  eopie  d  un   hon  oni;inal   i;iec,   et  (jii Clle  repre- 
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sente  un  de  ces  atlilètes  qui  avaient  mérité  par  leurs 
exploits  les  honneurs  divins,  comme  Philippe  de  Crotone, 
etEutimius  de  I.ocres,  à  (jui  l'on  érigea  des  monuments 
mai;nifi(jues  et  qu'on  adora  comme  des  héros  et  des 
dieux  (i). 

L'athlète,  puisque  telle  est  la  qualité  que  nous  don- 
nons au  persoiuiage  en  l'honneur  duquel  cette  statue  fut 
érigée,  a  reçu  l'attitude  d'un  homme  qui  marche.  Entiè- 
rement nu,  il  ])oite  une  haste  sur  sou  épaule  et  s'avance 
pour  conquérir  les  lauriers  promis  au  vainqueur.  Son 
visage,  plus  mélancolique  que  son  action  ne  devait  le 
faire  supposer,  semble  plaindre  le  malheureux  adversaire 
qu'il  va  combattre.  Cette  statue  ne  fut  retirée  qu'en 
morceaux  des  fouilles  d'Herculanum;  depuis  elle  a  été 
rétablie  avec  beaucoup  d'habileté,  et  on  n'a  pas  eu  à 
déplorer  la  perte  du  plus  petit  fragment.  jj 

PLAiNCHE  45. 

Les  circonstances  de  la  découverte  de  la  statue  de 
bronze  que  nous  offrons  dans  cette  planche  sont  assez 
curieuses  pour  que  nous  les  rapportions.  Cette  figure 
fut  un  des  produits  les  plus  précieux  des  premières 
fouilles  entreprises  en  1H17,  à  Pompéi,  sous  le  règne  de 
Charles  Tir.  Elle  fut  trouvée  près  du  forum,  non  loin  d'un 

(1)  Hérodote. 
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liii^lc  (le  DiaiK-,  (|iii  aiiia  sa  pl.icc  (laii>  iiotic  collccl  k  m. 
I  .orxiti Clic  \  it  U'  jour,  on  rci^rct  t.i  \  i\  ciiiciil  (|ii  un  iikuiii- 
iiictil  d'iiii  tia\.iil   si  ('\(|iiis  vt  (rmic  coiiipositioii  si  i;ra- 
cit'iiM'  11  Cùl  rtc  oldfim  (|ilf  imililc  <■(   |)ii\  c  d'iin  pied  et 
(le  SCS  hi'as.  I^Insicins  mois  s't'tMiciil  (lc|a  «•coules  depuis 
sa  dccoiiverlc,  et    loiia\ail   [H•|^   lepaili  «lèse   consoler 
de    ce  (lui    iiiaii(|iiait   a  ce   hion/c    j^ar    I  admirai  ion    de-. 
Itcaiilcs   (|n  il    a\ait   coii.mtn  l'cs,    l()is(|ii  un    cli.is.M'ur,    a 
l.i    |)oiii>iiite  d  un    rcnar'd,    s't'tant    introdiiif    dans    une 
[Ktlei  ne  des    murs  de    la  cite  aiiti(|uc,   se   heurta   sur  nu 
pied  et  deux  hras  de    hron/c.   Il   en  donna    a\isau\   ciii- 
])Io\  es  des  loiiilles,  (pii  rccncillircnl  ces  lraL;menls  et  les 
ciiNOMTent  au  Musée  ro\al,  où  ils  troiivcrcnt  leur  place. 
Ils  s'adaptcirnt  paitaitcmciit  à  la  statue  dceoiiNcilc  (picl- 
ipa'i  mois  aupara\aiil  et  l.i  coinplclèreiit  telle  «pic   nous 
rofTrons  ici.  On  a  li«'u  dcs't'tonner  (pie  dans  les  fouilles 
(!«•  Pompéi  il  aiii\«'  parr«)is  «pie  les  Ira^iiieiits  d  ini  mumm- 
moiHiment  s«)ieiit  recueillis  «-pars  et  dissémines  a  (Tasse/. 
<;i,andcs  dist.iiict'S.  (]ej)«'inlant  cette  si  ni;  nia  ri  te  reçoit  une 
e\j)licati()ii  assez  naturelle.  Il  est  incontesté  (jnc  Pompei, 
après  la  imiiiorahleeatastrophe  de  son  engloutissement, 
tut  louillee  par  les  anciens  eii\-iin''mes.  Leurs  tra\an\  et 
Iciii's  reclierclies  se   taisaient  au  mo\cii  «h*  tia\au\  sou- 
terrains, <{ui  leur   seivaient  a  s  introduire  dans   l<'S  édi- 
fices. Coinine  il  n'était  pas  l.uile  d'extraire  ainsi  les  oh- 
jets  d'une    dimeiisiuii    culubsale,  un    iiieiiie  d  un    j)oids 
et  de   proportions  assez  ordinaires,  on  a  pensé  (pic  les 
anciens  s'étaient  avisés  de  les    réduire  en  morceau\  et 
V  Série.  —  Bronzes.  •  1 
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dorotiivrpar  tVai;iiUMitscoqn'ils  ne  pouvaient  avoirentier 
et  d'une  seule  pièee.  On  eonipiend  eneorecju'il  pouvait 
tort  bien  arriver  cpie  de  nouveaux  obstaeles,  la  ditfieulté 
de  les  surmonter,  et  le  peu  de  ressources  financières  et 
mécaniques  des  gens  qui  s'adonnaient  à  ce  genre  de  tra- 
vail ont  dû  amener  plusieurs  fois  la  suspension  des  fouil- 
les, et  que  les  explorateurs  ont  du  renoncer  à  extraire 
même  les  iVagmentsdes  monuments  qu'ils  avaient  brisés. 
Revenons  à  notre  statue.  Nous  avons  dit  qu'elle  fut 
trouvée  près  d'une  demi-figure  de  Diane;  nous  devons 
ajouterque  cette  demi-figureet  la  figure  en  pied  que  nous 
donnons  ici  sont  du  même  style  et  du  même  travail.  Nous 
en  avons  conclu  que  ces  deux  ouvrages  avaient  été  faits 
dans  le  même  but  et  avec  la  même  intention,  et  que,  si  le 
buste  représente  Diane  tirant  de  l'arc,  la  statue  doit  re- 
présenter Apollon  dirigeant  ses  flèches  sur  les  enfants 
de  Niobé.  L'artiste  avait  voulu  sans  doute  montrer  le  fils  et 
la  fille  de  Latone  vengeant  l'injure  qu'une  mortelle  or- 
gueilleuse n'avait  pas  craint  d'adresser  à  leur  mère.  L'^at- 
titude  de  notre  Apollon,  tout  à  fait  pareille  à  celle  de 
l'Apollon  du  sarcophage  du  Maseo  P'io  Clementino, 
donne  beaucoup  de  poids  à  notre  supposition.  Quoi 
qu'il  en  soit,  lefilsdeLatoneestici,  comme  partout,  d'une 
beauté  remarquable;  ses  formes  gracieuses  paraissent 
dans  toute  leur  nudité,  une  petite  draperie  ceint  une 
partie  de  son  dos  et  couvre  ses  deux  bras.  Ses  beaux  che- 
reux,  divisés  et  jetés  négligemment  à  droite  et  à  gauche, 
tombent  sur  son  cou  et  sur  ses  épaules. 
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A  1  occ.iMotl  (1  lllK'  (le-.  I  )lil  licites  ])icc('(|  cil  tes  m  )iis  ;i  \  (  )iis 
(lit  (iiic  l),i ce liii^  cl, ni  |eiiiie  e(  hc.iii .  cl  (|  ne  les  noetc^  I  aj)- 
jx'laieiit  ■(  nue  (ciiiie  leiiiiiie  j)ariiii  les  |e'iiiit*s  i;<Mis,  nii 
jeniie  lioiiime  |)aiiiil  le>  |eimes  filles  »,  /.y.-  -z^  :v  r/j-'o-.: -tt-. 
y.oV/-,  /.y.',  i-i  y.ûzx'.z  r/îOco;  (l).  F. es  Hi\tIl<)l()L;nes  en  (jonneiit 
«me  assez,  manvaise  l'aisoii  :  ils  picleiident  (|ne  llacclins 
|enne.  he.iii  et  sans  harhe,  sii;iiilie  (|iie  le  \  m  hii  a\  ce  iiio- 
(leialioii  tluniit' la  lorce  el  la  heaiile.  AiibUde  ajoute  a  la 
citation  ([ikmioiis  lui  avons  (Miipniiitt'e,  ([iH' le  vieillard 
se  rajeunit  en    buvant:  x.-/'.  ù'-izi:yi  '■hT<jfr>v.  /.a',  x.ÛTy.'.  •/.•.vo>/to: 

TiCS  j)oetes  louaient  heaucouj)  la  clicNclure  de  lîaccliiis, 
(juil^  appellent  yp'jçoy.oy.r,;  (:>.),  àêsoy-oW.;  (')j,  (lUX  chcvcux 
(i'ory  aux  c/ici'ciix  Jl/is.  \  ce  sujet  un  (Tudit  'j)  i^oui- 
luande  \i\eiiiejiL  le^  altistes  modernes  (jni  donnent  au 
fils  de  Séniele  l(>s  foiMnes  coiinnunes  rriin  vieil  ivrogne. 
Le  IJaceli us  de  cette  planche  nCst  point  au-dessous,  jxmi* 
s.i  beauté  et  la  délicatesse  de  ses  formes,  de  l'idée  (jiie 
iiou.s  en  ont  transmise  les  poètes.  Sa  clicNclure  est  arran- 
gée avec   un   soin  tout  pai'tienlier  et  d  une   fjieon  assez. 


(1)  Aristide,  //.  in  Bncc}i..\).  .%.{.  (i)  Broiickusius,  ad  ribull..  i.  i, 

(-2)  Hésiode,  Théoçi.,  917.  :]L  ji.  -2;{'.»;  II. .{.  :j:i. 

(3)  .Vnlhûlogip,  l,  .'W. 
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siiîiinllère.  Sa  main  iiauche  est  année  crun  tliyrse,  sa 
ïiiaiii  droite  tenait  sans  doute  une  eonpe  on  nn  antre 
ol)jet. 

PLANCHE  47. 

Deux  statnes  de  bronze  ont  été  reproduites  dans  cette 
planche. 

I^a  première  nous  a  semljlé  une  idole  du  dieu  Mars 
du  «  valeureux  jeune  homme,  »  yswaîo;  veavia;,  comme  l'ap- 
pelle Lucien  (i).  Il  est  nn,  et  sa  tête  est  armée  d'un  casque 
simple  et  sans  aucun  ornement,  qu'Homère  nomme  acpaT^o; 
T£  /.al  a}.o'po;  (^'2),  sufis  co/ic  et  scins  crctc .  L'épithète  de 
■/f'j<707r/->/;;  ^aiawv,  (Ueu  ail  casqiie  d'or,  que  lui  donne  Es- 
chyle (3),  ne  lui  conviendrait  pas  dans  cette  circonstance. 
La  position  de  ses  mains  indique  qu'il  tenait  une  lance, 
son  attribut  favori.  C'est  du  mot  cnris,  lance,  ([ue  les 
Sabins  doiuièrent  à  ^lars  le  nom  de  Quirinus  (|),  qui 
fut  adopté  par  les  Romains.  Les  Grecs  et  les  Sabins  ado- 
rèrent aussi  ce  dieu  sous  le  nom  {ÏEnyalins,  ÊvjaXio;. 
Nous  ne  devons  pas  laisser  ignorer  pourtant  ([ue  les  an- 
ciens eux-mêmes  ne  s'accordaient  pas  sur  l'existence 
d'une  seule  et  même  divinité  cpii  aurait  été  appelée  tour 
à  tour,   h-r,z,  Arcs,  ÈvjaAioç,  EnyaUlis,  Mars  et  Ouiri- 


{{)  Deor.  ConciL,  XV,  3.  (i)  Servius,  j:n.,  I,  202;  Vos- 

(2)  Homère,  //.,  K,  v.  2.-)8.  sius,  Etym.  in  Ensis. 

(3)  Sept.  Theb  ,  v.  108. 
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mis.  (JiU'It|ii»  ^-iiii^  \  oui. lient  <|ii('  cc^  (|iiatii'  uoiii^  dcsi- 
«rnassciit  aiitiint  de  dieux  dont  l<'s  at  t  iihiitioiis  ('taient 
à  jK'ii  près  li'S  inèliies.  et(|iii  |)i'eM(laieiiI  aii\  e<)iiil)ats(  l), 
Sophocle  •'  et  \ristopliaiu'  {'\)  disent  e\pi  (SMiiieiit 
(111  \rès  et  l'.ii\alii^  et, tient  deux  êtres  indepeiidants 
I  un  de  I  antre.  Le  si'.oliaste  d  Vn^lopliane  [^\)  \.\  iiieiiie 
pi u^  loin  ;  il  pietend  ( jn  I^in aliiis  était  le  iils  d'Ares.  Alors 
il  non^  serait  hien  laeile  d  e\|)li(  jiht  ponn  pioi  les  lii; lires 
(pie  ranti(piit('  nous  a  ti'ansmises,  et  (pie  nous  d('siL;noiis 
pai"  le  nom  xnl^airede  Murs,  ont  icen  (pieNpielois  les 
traits  délicats  (l<'  I  adolescence,  et  d  autres  loi^  Ic^  loi  nies 
viriles  et  la  harlu'  épaisse  de  1  a^e  mur.  (Cependant  on  a 
avancé  (•"))  (pTlMnalins  «'tait  fiis  de  Saturne  et  de  fUn-a, 
ce  (pii  eveliirait  tonte  identité  de  ce  dieu  a\('c  le  dieu 
Mars  on    Vrès  ((>). 

I  /orii;ine  du  mot  Mars  a  iieaueonp  oeenjx'  les  et\  mo- 
lo^istes  (j).  (  )n  a  trouvé  dans  l«'S  langues  orientales  le 
mot  n~'V -.  nidlnwn ,  (pie  lesSe|)tanle  ont  t  radnit  par  y.xçaa 
et  qui  Nciit  dire,  ////  vliaïup  (!<■  </iicii(h'/il .  (!ette  etviiio- 
lo^ie  sini;nlière  est  exjdnpiee  par  l'Cstiis  S  de  la  maniei'e 
suivante:  (iradixus  Mars  (ippcUatnr,  (jum  L^raiiiiiie  sit 
ortiis  :  (jiiod  intcrprctantur,  (juin  coro/ia  i(rrtnii/ica  iii  te 
militari nuuvimœ  est  hu/ioratio/iis.  u  Mars  est  (tppc/éijva- 

(l)I)pnys(ri!,-ilir;irna>sp,  Il  ;  .1///-  p.  itH,  I,  Tiri. 

liom.,  1».  1 1-2.  ((i)  Hf'siodf,  Thfo/i.,  îi-2-2. 

(2)  Ajax,  179.  (7)  Vossius,  II,  Mol..  I.'l,  .1  :v.\\ 

(3)  Pac,  -iriC.  I{riinin<,'s,  Ant.  (,r.Tc..  \\  II.  'M,  n. 
(i)  Loc.  cil.  a.  ;  r,a\o>  ad  l'Iiurnut  ,  .^.  />»,  •1\ . 
(5)  Eustalhe,  E,  333,  IV,  5-21,  (K)  In  Cradivus. 
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(livus.  parce  qn'il  est  né  du  cJiicridcnt ;  ce  (jiil peut  être 
interprété  par  riionnenr  insiij!;ne(pi'  iinccouronnede  chien- 
dent attribuait  aux  exploits  guerriers.  »  C'estaussi  l'expli- 
cation ([lie  Serviiis  (i)et  Ovide  {-i)  donnent  à  nne  fable 
(\\n  certaiiionient  ne  peut  avoir  eu  cours  chez  les  Grecs, 
dont  la  uiytholoi^ie  était  très-explicite  sur  la  naissance 
de  Mars  attribuée  à  la  coopération  de  Jupiter  et  de  Ju- 
non.  11  sera  doneprudentdedonncr  une  orii^ine étrusque 
au  mythe  f[ue  nous  rapportons.  On  croyait  à  Rome  que 
Junon,  irritée  contre  Jupiter,  qui  avait  produit  Minerve 
sans  son  intervention,  fut  trouver  la  nymphe  Cliloris, 
dont  elle  réclama  les  conseils.  Cette  nymphe  montra  à  la 
reine  des  dieux  une  plaute  qu'elle  n'avait  c[u'a  toucher 
pour  devenir  enceinte.  On  a  dit  aussi  que  le  dieu  des 
combats  avait  reçu  le  nom  de  Mars,  parce  qu'il  dirige 
les  hoiiHues,  wares,  dans  les  combats  Mars  ab  eo  quod 
maribusi/i  bello prœcst  (3).  On  a  rapproché  encore  le  mot 
mars  des  mots  niamers,  mamercns^  mamertini.  Une  der- 
nière observation  terminera  ce  que  nous  avons  à  dire 
de  la  figure  qui  nous  occupe.  On  peut  remarquer  que 
notre  statue  a  la  poitrine  plus  développée  etleseinplus 
relevé  qu'on  ne  le  voit  d'ordinaire  chez  les  adolescents. 
Cette  forme  particulière  nous  confirme  dans  l'explication 
que  nous  avons  donnée.  Tia  poitrine  de  ^lars  était  le 
type  d'une  organisation  vigoureuse  : 

Nemo  est  foroci  poctorosior  Marli  (i). 

{\).£n.,  I,  29C.  (:j)  Varron,  L.  L.,  lib.  IV,  p.  20. 

(2)  Fasl.  ,  V,  220.  (i)  Priap.,  carm.,  35. 
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.lj|uas  llficiilfds  jaiii  jiixfiiis  luius 
Martis  ln'lli^'cii  jm'cIuii'  laliur  (1). 


Passons  à  lii  seconde  si. i!  lie  (le  eelle  |  >l,i  iidie.  Sdii  e\- 
l)li('atioii  e\ii;«'r.i  Miissi  (|iiel(|iie  (lexeloppeimiit .  l  n  de 
4  es  (  ienie>  ou  de  ces  dieu \  eoiiiiiis  dans  l.i  I'  .il île  soiis  le 
nom  de  Cdhircs ,  et  dont  d  est  i;ire  de  t  ions  er  des  lii;nres 
<l.in->  leseolleet  loi !>,  des  monuments  .ml  K  I nés.  ;i  ele  re|)|-e- 
senté  sons  l.i  loiiiie  d  un  adolescent  eoilied  un  hoiinet 
(1  une  loriiie  a.s.se/.  Miij;nliere  cl  tenant  un  cisimu  de  l.i 
ni.nn  droite.  On  ne  doit  p.is  s'('tonner  si  le  plus  soincnt 
nous  sommes  réduits  .i  nous  coiiien'er  de  snj)|»ositjons 
lors(|ne  nous  a\  oiis  a  e\|)li(jiier  des  sujets  m\  ||ioIol;ii  pies. 
Il  nous  est  hieii  jM'iiiiisd  liesitt'i'et  d  a(loj)terune  lient  |•.dlle 
p^^(lellteelltre  les  \eisions  noi ni) relises (juej)en\  eut  rt'ce- 
voir  une  seule  et  même  lii:  lire,  un  seul  et  même  attnhiit. 
quand  nous  \  o\  ou sles  auteui's  de  Tant itjnitcso ni e\  e l'en \- 
nn'im^sd  une  main  t  rem  I  liante  le  \  ode  (pu  cou  \  r,nt  les  un  s- 
teres  des  religions  .incieniies,  et  entendre,  eliaeiiii  à  sa  m.i- 
iiière,  les  m\  tlies  ohseiirs  dont  ils  n  a\aient  |)as  ton|onrs 
la  elel.  La  m\  tliolojiie  était  la  .seieneedes  leeits  et  des  ima- 
ges  allé^oi'iques  (pi:  ;i\;nent  i',ip]')ort  aux  dieux.  î,a  tliéo- 
loi;ie  s  oeeupait  de  eonnaitreet  d  étudier  la  naliireet  les- 
senee  de  ees mêmes  dix  mités,  l.a  j)reiiiiei-e  ('-tait  ouverte  à 
tous,  au  j)eu|)le  comme  aux  s.ivants;  la  seconde  n  et.iit  a<'- 
eessihle   (pi'anx   pliilosoplies,  aux  |)j"èti'es  et  aux  inities. 


(1)  Si'noquo ,  Hippol. 
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Tous  lesaiiteurs  sont  craccord  suroe  point.  Ecoutons  1^1  u- 
tarquc  :  a  Lorsque  le  choix  du  roi  crEgyptetonibaitsurun 
«  i^uerrior,  il  était  aussitôt  associé  au  sacerdoce,  etou  lius- 
(c  truisait  de  cette  philosophie  secrète  dont  la  plupart  des 
«dogmes  sont  enveloppés  de  Fables  et  d'allégories...  Lors 
c(  donc  que  vous  entendre/  toutes  les  fables  que  les  Egyp- 
«  tiens  racontent  des  dieux,  lorsqu'on  vous  dira  qu'ils 
«  ont  erré  sur  la  terre,  qu'ils  ont  été  coupés  par  morceaux 
«  et  qu'ils  ont  éprouvé  beaucoup  d'autres  accidents  sem- 
«  blables,  ressouvenez-vous  de  ce  que  je  viens  vous  dire, 
fc  et  ne  pensez  pas  que  tout  cela  soit  arrivé  (i).  L'ancienne 
«  physiologie  (loyo;  (pu^rixo;),  non-seulement  des  Grecs, 
«  mais  des  barbares,  n'était  autre  chose  qu'une  explica- 
«  tion  de  la  nature  enveloppée  de  fables,  une  théologie 
«  mystérieuse  cachée  sous  desénigmes  et  des  allégories,  de 
«  telle  manière  que  la  multitude  sans  instruction  saisis- 
«  sait  plus  facilement  ce  quoii  lui  disait  que  ce  qui  était 
«  caché,  tandis  que  les  esprits  clairvoyants  soupçonnaient 
((  quehpie  chose  d'important  sous  les  voiles  qu'on  leur 
«  montrait  (2).  »  Pansanias  (3) ,  Lucien  (4),  ^laxime  de 
Tyr  (5) ,  disent  la  même  chose  en  d'autres  termes.  Saint 
Clément  d'Alexandrie  est  encore  plus  clair  :  a  Je  le  dirai 
«  une  fois  pour  toutes,  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  des 

(1)  Plutarquo,  de  h.  et  Osir.,  Prxp.  évang.Jih.  III, cap. 1,  p.  83. 

tom.  Il,  opp.,  p.  355,  B.,  trad.  de  G.  (3)  Lib.  YIII,  cap.  8. 

Ricard,  tome  XVI,  pag.  46,  47;  (A)  Deor.concilium,  cap.  \l,  tom. 

M.  Éméric  David;  Jupiter,  intro-  I,  opp.,  pag.  534. 

duction,  pag.  90  et  suiv.  (.5)  Dissert.  X,  olim  XXIX,  §  5, 

(2)Plutarque,frr/5r//?.,ap.Euseb.,  éd.  Lond.  1740. 
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«  t'Iioscs  (li\  mes.  t;ml  I  i.irhaïc-.  (jiic  (îrccs.  ont  ciclic  les 
((  j)rm('ij)('s  (l('^  cliosi'S,  t't  II  (Mit  iiioiit  rc  la  \  ci  ilr  (jnc  sou-^ 
«  le  \  (»i  le  (!(•>.  Cl  II  laines ,  des  s\  ml)()lc^  ,  des  allégories  ,  des 
«  iiieta|)li()ies(i).. .  I  ,e>  ll()l^llle^  (|iii  <iiil  iii^liliie  de-,  iii\^- 
<(  teces.  lescjiiels  étaient  des  philosophes .  on  eaehe  leurs 
«  (loi;mes  son-,  des  la  I  )le-, ,  afin  <  pi  ils  ne  I  iisseiil  pas  eoiii- 
«  pris  de  loiil  le  inonde  ('<).. .  I  .e  lion  ,  le  Inm  I  .  le  elie- 
«  \al,  le  se.uahee,  sont  des  s\  iiiholes  ('5).. .  L  e\plie,il  ion 
«  des  s\  ml  )oles  ol  Ire  pi  iisjcnivs  avantages  :  (I  nue  p.iil  elle 
«  (•()n(hiit  à  une  eonnaissanee  e\a<"le  de  la  t  lieoloi;i(' ;  de 
«  1  autre,  elle  o!tre  a  I  esprit  I  occasion  d  e\ercer  sa 
a  sai;aeil(''  (|).  »  (]es  citations ,  dont  on  nous  |)ardoiiiicia 
la  loiii:nenr,  otaient  iiéecssaires  a  la  distinciion  <pie 
lions  \  onloiis  etahlir  entre  la  mvlliolouie  et  la  tlicoloiiie  , 
distiuelion  (pu  doiL  loujt^iirs  cire  prc-^ente  a  cen\  (pu  se 
livrejit  à  l'i-tude  d<'s  relii:;ioiis  ancien  nés.  l'aies  ('t  aient"  ik'- 
l'i'ssaires  j)()nr  pistilier  les  liddes  diverses,  et  sonx  eut  con- 
tradictoires, attrihni'cs  aux  di\  inites  dn  |)()l\  llicisiiie.  (  )n 
doit  penser  ([ne,  snixant  cpic  les  espiits  se  r,inL;<'aienL 
daiisteIoiiti"ls\steiiiede  phil()so])hie  relit;iense,  ils  adop- 
taient tel  on  tel  iiiNthe  (pu  \enait  éta\er  les  idées  ^géné- 
rales (pi  ils  s'étaient  laites  sur  la  cosin()i;()nie  et  .sur  la 
nature  des  dieux  .  Iviliii  font  ce  (pie  nous  \'en  on  s  d'('ei'iF'e 
était  un  préainhiilcdont  ne  pon\aicnt  se  |)asser  Jes  lé;^eji- 
(les  inii()iid)ral}les  (pii  se  rapportent  aux  (Jahircs;    nous 

{i)  S.  Clt'in.  d'Aloxand.,  S(row.,  (3)  Id.,  ibid  .  pa-,'.  070,  (J71,(;7-2. 

lil..  V.t.  11.  opp.,  p.G:i«,«'(l.  Pulter.  (i)  Id.,  ibid.,  pajj:.  Vû'.i. 

(-2)  Id.,  ibid.,  pag.  CSI. 
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allons  les  rapporter,  sans  eliereher  à  les  rattacher  à  nn 
système  exelusif.  C'est  un  exercice  qne  nons  abandon- 
nons à  la  saii;acité  et  à  rintellii^encedu  lecteur. 

Les  Grecs  dérivaient  lesnoiusde  Cabircs,  Kaêsipot,  d'une 
chaîne  de  inontai;nes  de  la  Phryi];ie  qui  portaient  ce 
nom  (i).  ^ossins(2)  et  d'autres  auteurs  non  moins  re- 
coin mandables  (3)  lui  donnent  pour  étymoloi];ie  le  mot 
Iiébreu  on  phénicien  i:2D,  cabar,  (|ui  veut  dire  graïuf, 
fort,  puissant  ;  et  en  effet  les  Grecs  appelaient  les  Cabi- 
res  jy,£YâVji,  fWaToi  et  srWaToi(4),  et  les  llomains  leur  don- 
naient le  nom  de  d'wipotes. 

Le  nombre  des  Gdjires  est  incertain.  Sur  ics  médailles 
des  Thessaloniciens  on  voit  une  lîirure  avec  un  habit 
court,  tenant  d'une  main  un  marteau,  de  l'antre  un  ci- 
seau, et  portant  pour  inscription  le  mot  KABEIPOC  (5). 
Ce  fait  est  d'accord  avec  ce  que  prétendent  Firmicus  (G), 
et  Lactance Firmien (7),  que  les  Thessaloniciensadoraient 
un  seul  Caljire.  Pansanias  rapporte  qu'il  vit  dans  un  tem- 
ple trois  statuettes  de  bronze,  ttiXo'j;  i-X  rai;  y,£oa7^aî^;  à/ovT£?, 
c(  portant  àcspiteus  sur  leurs  têtes,  »  et  il  ajoute  que  c'é- 
taient des  Cory hautes  ou  des  Curetés,  les  mêmes  rpie  les 
Cabires(8).  Fabretti  appelle  trois  petites idolescoifféesdu 
pileus  et  semblables  à  notre  bronze,  les  trois  Cabires  (<)). 

(1)  Scoliaste   d'Apollonius,    I,        III,5a/.  4;  Tertullien,  rfe  5/}cc/.,  8. 
7;  Strabon,  X,  p.  i7'2.  (5)Spguin,5e/,«î<w.,cap.I,n.  10. 

(2)  Vossius,  de  IdoL,  II,  :jl.  (6)  De  Err.  Prof.  reL,  p.  i27. 

(3)  Selden. ,  de  Diis  Sijr.  Synt.,  (7)  De  fais.  reL,  \,  15. 
II,  16;  Bochard,  I,  Chan.  12.                    (8)  Pausanias,  III,  24. 

(i) Varron,  IV,  deL.  L.  ;Macrobe,  (9)  Col.  Traj.,  p.  74. 
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l  m.'  It'Ui'  iiilcipi  l'talioii  cl.iit  loiidct'  mii-  'Acs  aiiloril  (-s 
i'«'('omin;iii(lii  Mes  (i)  (|ni  ont  .idinis  tcnis  f^nhiic^.  Le 
Moiiibrc  (l('ii\  est  adopte  par  \  aiTOii  (u),  Ir  M'oliaslc 
<r  \p(>ll()iuiis("î)t'l  NtiiiMiis('(),  (pii  les  coiisidciciil  coiiimc 
d(S  pi'i  >()niiili('ali()ii>.  tlii  ciel  cl  de  l.i  teiic  de  .liipilei' 
et  de  lueeliiis,  et  enfin  eoiiiine  deux  nioifeU.  (  )ii  ;i  a\;iiie('' 
aii>^i  le>  iioinhres  cpiati'e.  si\  et  huit  ('j),  et  on  ;i  dixi^e 
ces  dieux  en  (  ',;il)ire-.  inàles  et  (  /ihiics  lenielles  ((iV  I  )  aii- 
t l'es  (y)  en  le>  eonlondinit  a\('e  le^  (!iirete^.  le^  (!(»i'\- 
hantes,  les  l)ael\lesel  lo  lelelnnes.  en  ont  ;ni;^inente 
de  Ix'.nieonp  le  nonihic. 

(^)nant  a  la  n.ilnre,  ou  les  a  piis  pour  le.->  dienx  lii-.^- 
pniss.nits.poni'  des  liommes  inijiostenrs  limatirpies  vi- 
sionnaiics,  el  enlin  pour  des  sorciers.  Le  mot  x.opÇavTiâv 
dans  \iistopliaue  (H'i,  sii;uine  ^()il•ou  sentir  des  choses 
(|ni  n  existent  pas.  Les  cci'ivains  (Jim  ont  \onln  tro(i\ei' 
dans  les  relii;i()us  paieuucs  le  j^crine  de  l.i  doetrnie  (\\\ 
(Ihrist.  ont  \  n  dan>  les  (la  Lires  le  ni  \  stère  le  |)liis  suLliiiic 
du  christiauisiiie,  une  l'riuitc  saiiile  correspondant  au 
IV-re.  an  l'ilsetan  S.iint-Lspi'it.  ,Y<7;;z  rjitid  ohstat,  (jno 
minus  Ikvc  opinio  de  diis  Sdinotliracibus  rcliqiiiiv  sint  dc- 
pravatœ pdulatlni  c\v  trciditiunc  vctastlssi/Nci  a  ISoacJio, 

'Vj  Vusce  E(r.,  tav.  L\  I.  j..  i;{7.  r/7.  ,•( lit-mont  d'Alox..  p.  1-2. 

t.  1;  Bogor.  Thest.  Jirand.,  t.  1,  |).  ((>)  Lcsculiasto  d'Apollmiius, /oc. 

.W>:i,  l.  III,  p.  i>7(i.  cit. 
(-2)  De  L.  L.,  IV.  (7)  Strabon,  \.  ]•.  i(îG;  scoliasle 

(3)1,917.  d'Aj.uUonius,  1,  11^2'.». 

(4)  IV,  1 0,  XX IX.  1 1)3 .  (8)  Vcsp. ,  H. 

(5)  Varron,  loc.  cil.  ;  Strabon,  /oc. 
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Dci  (unico,  accepta  de  Deo  pâtre,  Filio  et^'Spiritit 
sancto(i)?  On  les  a  pris  encore  pour  des  lioniines  qui 
exerçaient  les  fonctions  du  sacerdoce,  pour  des  devins, 
des  mages  et  des  vagabonds  (|ni  parcouraient  la  terre 
prédisant  l'avenir  et  enseignant  aux  hommes  l'art  dn  for- 
geron (-2).  Chez  les  Toscans,  les  Cabires  furent  des  dieux 
pénates,  et  on  les  nomma  Cérès,  Paies  et  la  Fortune  (3). 
La  définition  du  mot  /.yX'ciçoi,  donnée  par  Hésychius,  est 
sniiiuliere.  11  dit  :  Kaésicoi  /.aa/.ivoi  Travj  r)ï  -vj.dvzy.'.  oJTOi  àv 
A-/;;j.V(ow;0£Oi-'X£YOVTa'.  r^è  Hoxigto'j  Ttaîr^s;  sivxi.  «  Les  Cal)n*es  SOnt 

des  cancres  ;  on  les  adore  à  Lemnos  comme  des  dienx, 
car  on  les  croit  fils  de  \  ulcain  (4).  »  Cette  explication  a  été 
prise  par  Hyde  (5)  au  pied  de  la  lettre;  mais  il  est  pent- 
être  plus  vrai  de  donner  an  mot  y.y.z/.hry.  employé  par  Hé- 
s\  chius  la  signification  de  tenailles,  instrument  des  hom- 
mes  qui  travaillent  les  métaux,  et  de  penser  qu'on  a  ap- 
pliqué à  la  profession,  et  au  métier  le  nom  de  l'outil.  En- 
fin, et  en  admettant  leur  identité  avec  les  Dactyles,  ils 
remplissaientles  cérémonies  du  culte  ;  mécaniciens  et  mu- 
siciens, ils  forgeaient  le  fer,  fondaient  et  travaillaient 
l'airain,  et,  si  nous  en  croyons  les  traditions,  ils  enseignè- 
rent le  rhythme  des  vers  autant  par  le  bruit  de  leurs 
marteaux  que  par  les  sons  de  leurs  instruments  de  musi- 
que (G).  On  a  nié  aussi  leur  existence,  soit  comme  dieux, 

(1)  Vossius,  IdoL,  VIII,  1-2.  (o)  De  Relig.  Persar.,  p.  36,"). 

(2)Gutberlet,  de  liJyst.  deor.  Ca-  (G)  M.  Kmoric  David,  Jupiter,  t. 

6î>.  ;  Astori,  de  Dits  Cabir.  I,  p.  250;  Diod.  de  Sic,  lib.  V.  cap. 

(3)  Servius,  ^n..  Il,  325.  64;  Strabon,  lib.  X,  p.  168;  So- 

(i)  Hésychius.  lin.,  lib.,  XI,  pag.  21. 
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soit  cniimic  iiini  tcU,  en  di^aiil  (iiic  le  mol  (  dhii-cs.  /.xons^ju 
V  cs\-;{-{\\vi\  j)iii.\S(ints,  hil  une  (|ii;ili(ic,it ioii  (lomu'c  ;"i 
toutes  Ic.N  (Ii\  miles  (l j. 

I  .('  eiil  le  (  le^  (  .,1 1  »l  ic^  p.ilMil  .l\  oi  I'  |  il  l>.  m  >ii  <  mil;  I  lie  (l,lll^ 
1  lie  (le  Saiiinilic.iee,  et  e  i'>>l  la  .iii.^M  (iii  ou  se  l'eiuLiil 
|>oin'  se  f'iii-e  initier  an  \  inxstères  eal)ii-i([iies,  pliiseoniiii^ 
soii>  le  nom  de  iiiN^lere^de  Sa  mot  lirai'C  {'À),  (lette  ini- 
tiation etail  lin  titic  (|iie  dexaieiit  jtosseder  les  anciens 
héros  (J),  (jMi  seero\aieiit  |)ie-,er\  e>.  p.ir ->on  ellicaeite  de 
|)k'('S(jiie  toll^  les  dan^ei^  de  la  \  le.  et  Miitonl  de^  neiiU 
de  1,1  naxi^ation  ]  .  I  ,es  (  iihii'es  lurent  adores  par  le^ 
I''.i;\|)tiens,  les  Plienieiens,  les  l'.t  rn^(  jiie^.  le-.  Pelasses, 
les(  'irees  et  les  llomains  ""V.  T-e  p  il  eu  s  était  I  al  t  ri  hiit  dis- 
tinetit  de^  lorijcrons  :  ()■»'  i-l-i  yaA/.s-j;  iw.  y.y.i  -■.)•.'//  /.y.-,  -•:{- 
t('>;y.a  TTîp'/JrTa-..  <(  .le  lie  SUIS  pas  loi:;eroii.  fpioKpie  (  aie  le 
pilcus  el  le  lahlier  (()).  «  (Ji'Uc  coillnic'  leur  (•(jn\cnail  a 
ce  titre. 

\oila  eertainemeiit  un  le\le  hieii  loiii;<pii  prc'sentc 
hcaneonpd  explications  et  n  en  a(loj)te  a nen ne.  \lai^  d.iiis 
reInde  de  la  iii\  I  liolo^ie,  tontes  le^  di\  mites  ^e  ton  client 
se  lient,  tiennent  1  iinea  1  antre  et  lormeiil  une  cliaine. 
Se  prononcer  SI  II'  le  eomj)tc  des  (]al)ii'cs,  adopter,  a  I  ex- 
clusion de  toutes  les  antres,  une  des  noinhicuscs  intcr- 
pi'('tations  avanc('es  par  les  auteurs,  ce  serait  s'a\enturer 


(I)  Selden.  (i)  ll.id. 

(•2) ScoliaslP d'Apollonius.  F,  917.  (:»)  Ht-nulolc  lit.  .17  ;  l'ausatiias, 

(3)  .\pollonius ,  loc.  cit.,  ot  Ur-  IV,  i;  l.\.  'T.y ,  W-'W. 

phée.  (<))  Arrian,  /:pic(.,  (U-y.,  IV,  K. 
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et  se  laisser  entraîner  dans  un  système  eoniplet,  entre- 
prise trop  liardie  et  trop  périlleuse  pour  un  ouvrai^e  dont 
la  forme  eomporte  si  peu  d'unité,  et  qui  n'aspire  qu'au 
titre  modeste  (X Explication  de  planches. 

PLANCHE  48. 

Trois  Mereures  ont  été  réunis  dans  cette  planelie.  Ils 

ont  tous  le  pétasns  ailé  sur  leur  tête,  et  la  bourse  dans 

« 

leur  main  i^anehe.  Celui  qui  porte  un  caducée  n'a  pas 
des  ailes  à  ses  talons.  La  bourse  est  destinée  à  rappeler 
que  ^lercure  était  le  dieu  du  connnerce,  et  le  patron  des 
négociants;  unde  et  cuni  sacculo  pingitur  et  a  negotia- 
torihns plurimiini  coUtur  (i).  Aristophane  donne  à  cette 
divinité  les  noms  de  £|XT:oV/ro; ,  T,yrKij/ÂT.-r:kfjç^  ^olio;,  négo- 
ciant, revendeur ,  fraudeur  {^x).  Suivant  Héliodore  (3),  il 
présidait  aux  foires  et  aux  marchés.  Phurnutus  (4)  et 
Suidas  l'appellent  xsp^coo;,  et  Arnobe  (5),  du  mot  latin 
correspondant,  lucrius.  Un  grand  nombre  d'inscriptions 
sont  conçues  dans  le  même  esprit;  nous  citerons  entre 
autres  :  Mercurio.  Negociatori  [(V);  Mercurio.  Lucrorum. 
Potenti.  Et.  Conservatori{j)\  Mercurio .  Nundinatori{H). 
Nous  avons  souvent  parlé  de  la  chlamyde,  du  pétasus 


(I)  Le  scoliaste  de  Perse,  V,  12.  (5)  IV,  8. 

(2)P/.  lIoG.  (0)  Grutor,  p.  35. 

(3)  V.  Aeth.,  A.  (7)  Spon.,  iVisc,  p.  91 . 

(i)A^.  D.,  IC.  (8)  Reines.  1,80. 
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et  (lu  cidiicrc  (le  Mi'i<'ii  rc,   cl    nous    iir   1 1'\  ifii(li<  >iis    pis 
siii'  ce  Mijct . 

IM.WCIII":    lî). 


('oiiiinc  Ci  ii\  (le  I.i  pliiinlii'  picccdciilt'.  ii()->  trois  ^I('l'- 
ciiifs  portent  (les  jx-tasus  ailes  et  des  eld-iiiiNdes.  I)eii\ 
scnleiiieiit  ont  de.^  .iili's  ati\  t.iioiis.  Le  l  roiMeiiie  et  dei- 
iiiiT  caelie  sa  honise  soiis  sa  <'Idaiiivde  :  et  se  distiiii;iie 
ainsi  des  deux  antres  (|iii  l,i  tiemieiil  a  deeoin  ert .  (  )ii  a 
\nidii  induire  de  la  (|iie  les  den\  j>reiiiiers  re|)f(''S('iiti'nl 
Mercure  nci^oeianl  et  portant  a\ec  lui  le  i;ain  licite  d  nii 
commerce  licite,  tandis  (jiie  le  t  roisicmc  «joit  ctic  coiisi- 
derc  comme  Merriii'c  \oleiir.  nOsant  iiionlreraii  «iriiiid 
jour  1.1  dcponille  d  aiilrni ,  doiil  il  ne  craint  p.is  de  s  Cnii- 
cliir.  Il  n  est  p<'?"sonne  rpii  ne  sache  (pie  Mei-cnre  était  le 
(lien  des  \  olciiis.  I , es  aiitenrs  anciens  raj)pellcnt  -^ày-tôv 
ava;,  Ir  roi  des  foiirhcs  {\)  ^  v.'/i--};  hi',;,  le  (Uni  rolvur  ('Jt), 
f  tir  Mci  cunits  (^11  iiini  Lavcriui  suuiil  j  t  (ukUIius  privsidct 
I  ni  ti\'is\^S).  Lesattrihiit  loiis  de  ce  die  11.  ^oiis  le  pat  ronaj^e 
(hupicl  venaient  se  l'anj^cr  à  la  lois  les  comnicrcants 
et  les  voleurs,  ont  susciti'  des  satiics  nombreuses  e(jii- 
tre  les  indnst  rielsde  I  an tn pute,  \insi  les  auteurs  ne  ci'ai- 
^nent  pas  de  dire  (pie  si  l'on  clicrclie  poni"(pioi  Mer(  lire 
protégeait  en  nn'me  temps  les  né«;oeiants  et  les  larrons,  on 
doit  se  lendie  laisun  de  ce  cumul  d  altiihntions  en  raj)- 


(I)  Eiiripido,  /?/j.,  2! 7. 

(â)  Anton.  Lil)Pi;ili>,  rap.  1.'). 


(;j)  .\m(jl).',  \\.^.^.. 


96  BRONZKS. 

procliant  la  mauvaise  foi  des  uns  de  la  eiipiditë  des  autres: 
(jiiod iiUiil  i/itcrsit  i/itcr  iiegotiantis  rapinam  atqiie pci^ju- 
rinm,  fiirantisqucdcjcrationem  ac  rapt  uni  (i).  Une  satire 
de  ce  genre  contre  les  classes  qui  s'adoiniaient  au  com- 
merce dans  les  temps  anciens  pourrait  paraître  dictée  par 
la  malice  et  le  persiflage  plutôt  que  par  la  raison,  si  l'on 
ne  savait  (railleurs  qu'Arnobe  (li),  Lactance  (3),  Tertul- 
lien  (4)  et  d'autres  Pères  de  l'Eglise  ont  reproché  aux 
anciens  chrétiens  de  s'être  livrés  au  négoce,  qui  four- 
nissait nécessairement  à  leur  avarice  de  fréquentes  occa- 
sions de  fraude.  Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  qu'un  ri- 
gorisme outré  eût  dicté  cette  espèce  d'interdit  lancé  par 
les  saints  Pères  contre  le  commerce.  Ecoutons  Ovide  dire 
des  négociants  : 

Et  peragit  soliia  fallere  voce  preccs  (5). 

Ecoutons-le  rapporter  la  superstition  des  marchands  de 
Rome,  qui,  hors  de  la  porte  Capène,  aspergeaient  avec 
une  eau  qu'ils  appelaient  eau  de  Mercure,  leurs  person- 
nes et  leurs  marchandises,  croyant  s'al)soudre  et  se  la- 
ver ainsi  de  tous  les  parjures  et  de  tous  les  actes  crimi- 
nels auxquels  ils  seraient  obligés  d'avoir  recours  pour 
vendre  les  objets  de  leur  négoce  (6). 

C'est  encore  à  Mercure  que  l'on  reudait  grâce  pour  les 
gains  inespérés,  et  par  exemple  pour  les  choses  que  l'on 

(1)  Fulgence,  MylhoL,  I,  23.  (-4)  De  IdoL,  cap.  II. 

(2)  II,  46.  (5)  Ovide,  l'ast.,  \,  080. 
(.3)  V,  18.                                                (6)  Ovide,  ibid. 
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trouvait  dans  les  lurs  et  dans  les  places.  Le  dieu  devait 
même  axuir  sa  part  en  pareille  eireoustanee.  Le  nom 
de  x.orvo;  Kp;r?,;,  Miiruiiits  comutunis ,  lui  ('tait  sans  doute 
\eiui  de  cet  usa^('(i).  l'aifin  Mercure  recevait  les  prièics 
et  les  ot  fraudes  des  plaideui  s  mal  honnêtes  (jin  j  tassai  eut 
leui'  \  ie  dans  le^.  lnl)iuiau\,  intenlauL  des  procès  injustes 
et  tiamant  des  in  t  ligues  (•>.). 

PLA^CIIKS  50  V:V  51. 

Nous  a\ons  eneoi*e  à  nous  oeeupei'  de  Meicure  dans 
les  deux  planches  5o  et  5i,  <pu'  nous  ^()ulons  com- 
prendre i(M  dans  une  seule  et  même  explication,  l^es  cinc] 
idoles  de  .Mercure  portent  toutes  une  hourse,  la  elila- 
mydeetle  pétasus  ailé.  Deux  dans  la  planche  5o,  une; 
seule  dans  la  planche  5i  ont  reçu  le  caducée.  Une  seule, 
entre  les  cincj,  a  des  ailes  aux  talons. 

Nous  avons  dit  que  les  statuettes,  représentées  dans 
nos  deux  planches,  portaient  des  ailes  su  ricins  pétasus.  A 
vrai  dire,  on  ne  saurait  trop  at limier  (pie  ces  ornenuMits 
de  leur  coiflure  soient  liien  véritahlement  des  ailes,  du 
moins  clie/.  tous  les  cin([.  On  pla(;ait  (pielquefois  sur  le 
pétasus  de  Mercure  une  tète  d'oie  (3),  un  croissant  (/[), 
uiniiiroir  (5),  etc.,  et  il  n'est  pas  impossible  (pie  les  objets 


(1)  Sém^quo,  £/?.,  119;  Cicéron,  (3)Beg(^r,  Th.,  lir.,  t.  III,  p.iî.Ji. 
XIIl,  AU.,  li.  (-i)  Montfaucijn,  t.  I,  tav.  T:.. 

(2)  .Vristopliano,    ?iub.,    14H0;  (5)  Idt'ii),  ta\ .  <i«  ol  (il). 
ibid.,  le  scoliastt^. 
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(l'une  lornie  assez  vague  qui  déeorent  quelques-uns  des 
pétasus  de  nos  Mercures  soient  l'un  de  ees  trois  attributs. 
La  tète  d'oie,  le  croissant  et  le  miroir  seraient  des  sym- 
boles qu'on  ne  pourrait  guère  expli([uer  ([u'à  l'aide  de 
la  m\tliologie  égyptienne.  Ces  trois  signes  caractéri- 
saient isis(i),  qui  prenait  aussi,  comme  presque  toutes 
les  divinités  égyptiennes,  les  ailes  et  la  fleur  de  lotus. 

PLANCHE  52. 

Ce  bronze,  trouvé  à  Portici ,  représente  un  Mercure 
ou  un  Persée.  A  l'un  et  à  l'autre  on  donnait  les  talonniè- 
res  ailées  et  le  diadème.  Notre  doute  disparaîtrait,  si  cette 
statue  avait  conservé  l'attribut  qui  armait  une  de  ses 
mains  ;  carie  caducée  convenait  exclusivement  à  Mercure 
etl'arme  favorite  de  Persée  était  l'épée  recourbée,  célè- 
bre dans  la  Fable  sous  le  nom  de  harpe.  Ce  héros  était 
fils  de  Jupiter  et  de  Danaé  dont  la  fable  a  fourni  aux 
poètes  grecs  des  plaisanteries  amères  sur  la  vertu  des 
femmes.  A  celles  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  ci- 
ter, ajoutons  les  suivantes  (jue  nous  trouvons  dans  l'An- 
thologie : 


'0  Zsù;  Tv;v  Aavar,v  /pudoîî-  xayco  os  de  ypuffou' 
ïlÀctova  Yî'p  ootlvcti  TGV  Aïo;  où  âuvaaai  (2). 

«Jupiter  donna  de  l'or  à  Danaé;  je  te  dqnne  de  l'or.  Je  ne  puis  pas 
((  faire  plus  que  Jupiter.  » 

(l)  Cuper,  Uarp.,  p.  5i;  Apulée,        drie,  Slrom.,  VI,  4. 
.IM.,  XI,p.  930;  Clément d'Alexan-  (2)  VIF,  1-28. 
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'Apxiî  aoi  ypuaô;;  î-pxeae  xa\  AivÎt;  (l). 


«  Tu  iiio  (lomandos  ciiK]?  jt'  t»'  domiorai  dix.  Www  pUi>^,  tu  auias  vin^'t  ! 
*t  I/it|-  ti-  xulTit?  il  ^u^lit  aussi  ,'i  Maua»'.  » 


liCS  taloiiiiirit's  ,11 1('cs  fuient  (Ion  m'es  ,1  I\'rsc('  j);ii'  Mci  - 
fiir('('>,)  ou  |);»i-  les  \\iii|»lifs  ('i),  |)()iir  lacilitcr  son  cxpL'- 
(litiou  l'uiilri'  K'S  (  ioi'^om'N.  (À-l  attiihiit,  appelé  p. il'  le- 
aiieieus  ^^tAv/vVz  (^\)^  plr/nfaria  cX  plautdi'cs-  nhv,  a  servi 
a  nommer  la  \  i  Ile  (le  laiM'.  (  )ii  prétendait  <pi  une  plume 
(♦'Il  jj^ivcjpie  TxpTo:)  (Icsaih's  de  Persce,  étant  tondx'c  ^nl 
remplacement  on  Ton  élevait  les  fondations  de  la  eite 
nouvelle,  les  liahitants  consacrèrent  le  souvenir  de  cet 
anj^ure  en  donnant  à  leur  \ille  le  nom  de  rarse('>). 

PIWCIÎKS  53  KT  54. 

\  la  première  \  ne  de  cesdeu\  [)lanclies,  on  reconnaît 
sous  (leii\  aspects  différents  un  In-ros  ou  un  «guerrier  ct!*- 
lèhre  de-  1  antKpiite.  Li  tête  nue  et  sans  défense,  oinee 
senlenient   d Un   diadèiiK^  qui  retient  les  honeles   (rnne 


(1)  VII,  tr»2.  ra(litt\f/^//jcr/'f/./.»;  Hyginus.  lab. 

(2)  Apollodoro.   il,    l;   los  scn-  01;  .l.^^r. />of/.,  II,  1-2. 

liastos  d'.V[>t)lli»nius,  V,  l.Mri;  Pau-  (l)  Valor.  Flaccus,  I,  07;  Staco, 

.sanias,II[,  17  ;TzotzèsadLyroplir.,  Theb.,  I,  "lOl. 

V.  8  W.  (o)  Le  scoliaste  de  Juvriial  .111. 

(3)Ératosthèno,  Calasf.,  '2-2;  Ho-  NT.  olNoiinus,  f)ion>js.,\\\\\,-2'.yx 
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opaisso  clievcliire,  et  l'attltiule  hardie  du  cavalier,  iiidi- 
([iieiît  que  rinteution  de  l'ai  liste  a  été  de  représenter  im 
combattant  valeureux  et  de  sau<r  roval.  Parmi  les  rois 
(jui  dans  les  temps  anciens  se  sont  ac([uis  une  réputa- 
tion incontestée  d'héroïsme,  on  trouve  au  premier  rang 
Alexandre  de  ^lacédoine. 

Jl  n'existait,  avant  la  découverte  de  ce  monument  aux 
Ibuilles  de  Portici,  en  17(51,  aucune  statue  dWlexandre. 
Sou  image  ne  nous  avait  été  transmise  que  sur  des  mé- 
dailles et  des  camées.  Si  nous  ajoutons  foi  à  un  fiiit 
avancé  par  plusieurs  auteurs  recommandables,  la  statue 

équestre  que  nous  offrons  ici  aura  un  très-grand  prix. 
En  effet  Horace  (i),  Pline  (2)  et  Plutarque  (3)  préten- 
dent que  le  fils  de  Philippe  ne  consentit  jamais  à  laisser 
faire  son  portrait  en  peinture  que  par  Apelles,  en  gra- 
vure, que  par  Pyrgotèle,  et  en  bronze  que  par  Lysippe. 
PHne  nous  apprend  même  que  le  célèbre  Lysippe  repré- 
senta Alexandre  dans  toutes  les  actions  marquantes  de 
sa  vie,  à  partir  de  son  enfance  (4).  On  le  voit  d'après  ces 
textes,  nous  devonspenser  que  notre  bronze  est  sorti  des 
mains  d'un  des  plus  célèbresartistesde  l'antiquité,  ou  du 
moins  qu'il  est  une  copie  des  chefs-d'œuvre  du  grand 
maître  grec.  Du  reste,  et  sans  vouloir  assurer  ni  garantir 
l'authenticité  de  l'origine  assez  probable  que  nous  don- 
nons au  bronze  qui   nous  occupe,  on  doit  reconnaître 


(1)  II,  Ep.,  -23G.  (3)  Alex.,  t.  I,  p.  (ibO. 

(-2)  VU,  37.  (4)  Pline,  XLIV,  8. 


i'i;i.Mir.i'.r.  si-.iur..  loi 

(l.iii.>  >uii  r\»'fnU(»ii  iiih-  loiiclic  li.iidir  et  un  Ii,i\.iil  dé- 
licat. La  trtc  t't  les  Ixxicics  (If  l,i  clicNcliirc  son  fcrulu»  ^ 
a\  et-  (int'NM'  et  xcritc;  I  .il  I  il  ndc  csl  .innncc,  xinc  cl  i;ia- 
cicum*.  L  aci  ion  d  iiii  Ih  )iiiiiir  coiiihal  tant  i  cpcc  n m-  dans 
l.i  iiiaiii  dioiU-,  lt'^>  relies  dan.s  l.i  iiiaiii  ^aiielie,  iiiailri.^anl 
son  eonr>ier  im])atient.  et  rra|)|»ant  son  ennemi,  a  r\r 
I»  irlaiteiiient  saisie.  I  ,eiin  )ii\  eiiieiit  du  elie\al  e>l  liardi 
et  facile;  ^.c^  \eii\  |^lclll^  de  leii  et  >es  loi-iiics  \i^<)nren- 
sesdonneiit  une  idée  de  l  illiir>l|-e  laieeiiliale.  l,e^(lel,lIls 
i|iii  deeoi'eiit  le  elie\al  et  le  jj,iieriiei'  (iiii  le  monte  n  oi- 
Ireiil  lien  a  la  eritKjiie;  les  rosettes  et  les  l)ollele^  de  la 
tètit'if  et  (In  poitrail  soiil  lieiii  rn>eiiK'nl  Iij4,nic(.'s. 

IVons  ani"ons  heanconp  à  dire  si  nous  j)onrsni\()ns  j'ex- 
plieation  (|ne  nous  a\ons  donner  de  ce  monnment,  et 
>i  nous  eontinnons  à  ratlrihnei'  à  Alexandre.  Il  a  ele 
dil  loiil  a  1  liemc  (|iie  son  poilrail  non.^  a  ulc  f(jn.M'rv(.' 
j)ar  des  im-daille^  et  des  |)ièc{."s  j^nivéc's  ;  les  auteurs  se 
sont  apj)li(pies  aussi  a  nous  traiisiiietl  re  dans  lenrr>  eerils 
limaiic  du  héros  de  la  Mai'cdoine.  On  iioii^  dit  d  al)or<I, 
saiiN  eut  rer  dans  aiieiin  détail,  (pi  il  .i\. ni  un  eoip-.  1res- 
heaii,  To '7<v;.x /.-//./.'.TTo;  (i).  Mlieii  est  moiii^  eoneis,  eeon- 
tonsde  :  k  Ou  prétend  (pi  \  le\aiidi'e.  liU  de  Philippe,  était 
«  he.m  san>  le  >eeonrs  de  l'a  il  ;  sa  ehe\  einre  Idoiide  toiii- 
u  hait  en  l)oueles  naliH'elIes:  il  \' avait  dans  son  i"<'i;ard  et 
«  dans  ses  traita  |e  ne  sais  (pioi  de  lormidahle  {'2).  »  (  )ii 
avouera  ([iieces  lignes  ne  démentent  pa>  le  nom  (pie  iioii^ 

(1)  Arrien,  Exp.  M..  Vil,  •2k.  {-2]  \  .  II.    Ml.  I  i. 
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donnons  à  notre  bron/.e.  Selon  Plntiirque,  Alexandre,  c'é- 
taitla  beauté  et  le  eourage  ;  et  lorsque  les  artistes  voulaient 
représenter  sa  tète  inclinée,  son  rei^ard  plein  de  vivacité 
et  de  douceur,  ils  nen  saisissaient  point  l'expression  vi- 
rile et  Icoilinc,  oj  ()it  o'j7.aTT0v  ajTO'j  xo  oèpp£(o-ov  xal  ^.eovTÎorîe;  (l). 
Sans  ajouter  une  trop  jurande  foi  à  des  portraits  f[ne  la 
vénération  des  anciens  et  leur  admiration  pour  un  hé- 
ros aussi  remarquable  ont  dn  exagérer,  tout  le  monde 
s'accorde  snr  la  majesté  de  son  iront  et  de  son  regard, 
et  sur  l'attitude  de  sa  tête  penchée  vers  l'épanle  gauche, 
ad  lœvum  Juimcnini  conversa  ccrvice  (2).  On  prétendait 
que  par  ce  mouvement  singnlier  il  paraissait  loujonrs 
regarder  le  ciel.  Une  épigramme  de  l'Anthologie  a  été 
faite  à  ce  snjet  : 


ToÀaav  '.VÀE^oivopou,  xai  oXav  o(Tt£u.ot;aTO  [xop'^iv 

AuffiTTTtoî'  tt'v'ooi  ya},y.O(;  ï/ti  ûûvaaiv; 
A'jSâaovTi  0'  lotxev  6  yâXxeoç  £<;  Ai'a  Xeûdctiiv, 
av  U7r  tijLOi  TiSsixott,  >Leu,  eu  0     UAuaTrov  e/e. 


«  Lysippe  exprima  toule  l'audace  et  la  beauté  d'Alexandre.  Quelle 
(I  puissance  n'a  pas  le  bronze!  les  yeux  tournés  vers  le  ciel,  le  héros 
«  semble  dire  :  Jupiter,  je  prends  la  terre,  garde  l'Olympe  pour  toi  (3).  » 


Tel  fut  le  caractère  de  la  physionomie  du  vainqueur 
de  Darius.  On   lui  donnait  aussi  un  nez  aquilin  et  des 


(1)  De  Fort.  Alex. ,  orat.  Il ,  p.  ('2)  Victor,  Epi.'if.  in  Alex. 

33.",,  t .  II .  (3)  A n tliol . ,  I V,  8,  £^; .  37 , 
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\  dix  (If  coiilt'iir  (lif  ft'i'cntc,  le  ^.iiiclif  Mcii  cl  le  droit 
lioii"  (l).  l  ti  p.ii'cil  |)licii()iii('iic  il  ctc  salis  (loiilc  iiiM'iii,'- 
à  plaisir  par  les  (  Irccs,  (|iii  ne  xoiilaiciil  (Iniincr  iirii 
(I  ordinaire  à  un  lioiniiic  aiis>i  (-\t  iMordiiiairc. 

I*uiMjUt'  nous  a\()!is  ciil  repris  le  reeil  des  prodi-e.s 
raeoiitt's  sur  Alex.iiidre,  nous  pouvons  rapjx'ler  (pi'on 
reiii.iripia  <|ii  il  et.iit  ne  le  |oiii'  iii<-iiie  de  I  ineeiidie  du 
temple  d  l'.plièse,  le  si\i<'iiie  |onr  du  mois  lieeatoiii- 
hcon  de  la  première  aiiiiei'  de  la  (  ]\  \  ol\iiipiade.  (lette 
coineidenee  n  eeliappa  point  à  la  II  lilerie  de>  eoi  1 1!  Isa  lis. 
IK  dirent  aeeMi|et  (pie  Dkuic  itait  tion  occiiix'c  de  la 
lui  isscincc  (lu  hci'os,  pour  Vfilhr  à  lu  l:;ui<Ic  cl  ù  lu  cnu- 
scirutiou  (le  uui  temple  {j)^.  (  )ii  |)reteii(iif  aussi  (pu-  les 
Mai;('S  annoncèrent  (pie  A/  ruine  de  l\jsie  )uiiui(  de 
iifiitrr  {V}.  (  )n  dit  le  her'os  desceinlaiit  dllereiile  par 
son  père,  el  d  Vcinlle  pai'  sa  iiiei'e  (  )1\  iiipias  (1).  «  Va\ 
H  doii/e  ans  il  siil)ini;"na  une  i^i'ande  |)artie  de  rrairf)pe 
«  et  1  \sie  prcscpie  entière  :  il  surpassa  par  I Celât  de 
«  sesaetions  tons  les  lois  (pu  lOnt  pi"('*ct'dc  et  eeii\  (|iii 
(c  Tout  >iii\  i,  et  son  nom  lut  si  j^rand  (pi  il  altcii;iiit  la 
«  ^loii'O  (les  anciens  lu.Tos  (")j.  Donc  d'nn  i;('nie  snrlin- 
((  main  ,  il  n  a  attacjnc  aneiiii  eiinciiii  ([ii  il  n'ait  \ainen  ; 
«  il  n  .1  assiéjjçé  anenne  \  ille  rpi'il  n'ait  prise  ;  il  lia  coiii- 
u  haltn  anenn  peuple  (pi  il  n  ait  teri'assé  (()). 


(!)  F'reinshoim,  Supp/.  in  (luit.,  (i)  Diodoic.  WII.  i  ;  'If/.tzrs  ad 

-2.  Lycophr.,  v.  KO.j  .t   I  i  l<i. 

(-2)Gicéron,  A'.  D..II.  -27.  *(ri)  Di(jd()ro,  WII.  I  •  i  117. 

(3)Gicéron,  Du:.,  l.  -2.{.  ((5)  Justin,  1-2.  in  i". 
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Nous  savons  (jiie  les  historiens  et  les  poètes  de  l'anti- 
quité attachaient  une  grande  importance  à  l'armure  des 
i;uerriers  célèbres,  ([u'ilsen  donnaient  une  description 
détaillée,  et  en  racontaient  l'origine  et  la  généalogie.  Plu- 
tarque  n'a  pas  manqué  à  cet  usage  traditionnel .  Ecoutons- 
le  décrire  les  armes  du  héros  macédonien  :  «  11  mit  son 
«  cimier  sur  sa  tête.  Les  autres  parties  de  son  armure,  il 
«  les  avait  déjà  revêtues  dans  sa  tente  ;  c'était  un  habit  de 
c(  dessous  de  forme  sicilienne,  qu'il  serrait  avec  une  cein- 
«  ture,  et  par-dessus  un  double  vêtement  de  lin  qu'il  avait 
«  trouvé  dans  le  butin  de  la  ville  d'Issus.  Son  cimier  de 
«  fer  brillait  comme  s'il  eût  été  d'argent  ;  c'était  un  travail 
«  de  Théophile.  Un  collier,  de  fer  aussi,  mais  garni  de 
«pierres  précieuses,  correspondait  au  casque.  Son  épée, 
ft  présent  du  roi  desCithiens,  étaitadmirable  parsa  trempe 
«  et  sa  légèreté.  Il  la  tenait  en  main,  car  c'était  son  arme 
«  favorite  dans  le  combat.  Son  ceinturon  était  d'un  tra- 
ce vail  encore  plus  beau  que  les  autres  parties  de  son  atti- 
re rail  de  guerre.  Il  était  sorti  des  mains  de  l'antique  Hé- 
«  licon,  et  la  ville  de  Rhodes  lui  en  avait  fait  hommage  (i).  » 
La  chlann  de  macédonienne  a  été  chez  les  érudits  un  su- 
jet de  longs  commentaires  et  de  débats  très-animés  (2), 
qui  sont  irrévocablement  terminés  par  la  découverte  de 
notre  bronze.  Celle  dont  est  vêtue  notre  figure  équestre 
d'Alexandre  se  rapporte  à  l'explication  que  Pline  en  avait 

(1)  Alex.,]).  68-4.  Ferrari,  Anal.,  38;  Cuper,  Apoth. 

(2)  Saumaise  ad  Tertullian.,  de        Homer.,  p.  158. 
Pall. ,  p.  23 1  ;  Kubens,  R.  V. ,11,7; 
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(loniicc;  itd  cffiisicm  Maccdonircv  clildinydis  oihc  i-iidto 
IdLiinosiiin ,  </(\rt/(f  Icvvdtiitc  (Hil::iiI()s()  piociirsti     i). 

iM.\N(:iii:s  .V,  i;i-  .v;. 

(  )ii  lie  ^iiiiMit  pii'tcr  t  i'()|i  (1  al  (eut  loii  à  Icxaiiicii  de 
ce  lu  (  tii/i'.  (I  iiii  li,i\,iil  (^(iiii^.  (J)iimi('  ccliii  (lui  a  de 
(Idiiiic  flaii-.  ^•^  (ltii\  plaiiclics  |)r('C('(l('nlc>.,  il  non-,  a 
^.(•111  hlf  di^iu'  il  (tic  ollcrl  soii-^  deux  a-.|)i'cl.s.  Il  rcinx'- 
scnlc  une    Vina/oiic  à  rlicxal . 

L'explication  de  celle  plandif  ne  pent  <|  re  donleiisc  ; 
on  lia  p.isà  elioisir  entre  plnsieiii'S  iiitcrprétatioiis.  l/at- 
titnde  i;neiiiere  de  la  lij^ni'e  a  cliesal  ,  son  sexe,  re\»'le 
par  la  niaiiiclK'  droiti*  (pic  la  tmii(jne  laisse  apcrcc\<)ii\ 
|)ar  1  arrangeaient  el  la  loriiic  des  draperies,  cl  par  la 
dclic.ile.">:>e  do  traits,  ne  pcniictteiil  pas  un  bcul  iii.>ïtant 
(rincertitudj. 

L'existence  dc^  Vinazones  est  un  de  ce^  faÏN  (pii  >.onl 
poses  SU!'  les  limites  de  la  l\d)le  et  de  i  1  li>.toire.  Les  an- 
ciens lcr>  pins  ero\,ints  ont  a|()ntc  loi  a  la  re  ilile  de  cette 
in\eiition.  Les  plul()S()j)lies  n  \  on!  \ii  tpi Un  niNlIie  on 
(pi  une  lii^toire  dénaturée  par  la  Miperstition .  l)n  rote, 
ou  a  hcaiicouj»  écrit  .^nr  ce  Mi|ct,  cl  la  (pie.^tiou  a  etc 
couti'ovcrst'c  a\  ce  l)eaucoii|)  d  cindition  de  part  et  d  au- 


(i)v,  10. 

!'■'■'  Série.  —  Bron/cs. 


106  BRO>ZES. 

tre.  Voici  ce  que  Ton  racontait  de  Torii^ine  et  des  mœurs 
de  ces  femmes  guerrières.  Deux  jeunes  Scythes  de  sang 
roval,  forcés  par  les  factions  à  chercher  une  retraite  dans 
l'exil,  emmenèrent  avec  eux  tous  les  jeunes  gens  de  leur 
parti  et  les  femmes  qui  voulurent  partager  leur  sort.   Ils 
s'établirentdans  le  pays  des  Thémisc}  riens,  près  du  fleuve 
Thermodonte  en  Cappadoce,  où  ils  ne  trouvèrent  pas 
de  moyen  d'existence  plus  facile  que  de  dépouiller  les 
voyageurs  et  les  habitants  des  pays  voisins.  Ceux-ci  les 
surprirent  nn  jour  et  les  massacrèrent  tous  sans  excep- 
tion. Leurs  femmes,  se  trouvant  seules,  prirent  les  armes, 
d'abord  pour  leur  défense,  et  ensuite  pour  continuer  les 
déprédations  dont  leurs  maris  leur  avaient  donnél'exem- 
ple.  Leurs  premières  expéditions  guerrières  furent  cou- 
ronnées de  succès,  et,  enhardies  par  leurs  triomphes, 
elles  formèrent  le  projet  de  créer  une  république  d'un 
genre  tout  nouveau.  La  première  condition  qu'elles  s'im- 
posèretit  fut  de  ne  recevoir  aucun  homme  dans  leur  em- 
pire; seulement,  pour  régénérer  et  propager  l'espèce,  el- 
les s'unissaient  à  des  époques  déterminées  aux  guerriers 
des  nations  voisines.  Lorsqu'elles  donnaient  lejour  àdes 
entants  du  sexe  féminin,  elles  les  élevaient  et  les  exer- 
<;aient  à  la  chasse   et  au    combat.   Leurs  enfants  maies 
étaient  massacrés  par  elles  ou  renvoyés  à  leurs  pères  (i). 
Peu  à  peu  leur  domination  s'étendit  sur  une  grande  éten- 
due de  l'Europe,  et  TAsie  Mineure  presque  entière  re- 

(1)  Justin,  II,  i;  Strabon,  XT.  p.  770. 
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COI  nuit  \c\\i>,  lois  ^i  ).  l  ne  aiitiH'  NciMoM  j»Iiis  proli.ihlc  «>1 
iioi',  moins  (Miriciisc  :\  rtr  ;iv;m('i'('  jvir  Diodorc  (•.>,).  I  ,r 
sceptre  étant  tomhc,  en  un  (•{•rtaiii  pavs,  cntir  les  mains 
(i  nnc  Iciniiic.  I.i  reine  eut  I  idée  de  eliani^er  la  foi-me  lin 
j;oiiverneiiieiit  en  eon liant  an\  leiiiiiies  1  exercice  du  poii- 
\oirel  tontes  les  jonctions  |iiil)li( jiies.  Les  (emmes  (lu- 
rent s"e\ei'cer  an  maiiieiiieiit  des  armes,  et  les  hommes 
,se  fe.sii;nei' a  la  condition  d'esclaNCS.  Mais  il  elait  a  crain- 
dre ([lie  le  roi  déclin  ne  se  rosoiix  iiit  de  sa  diunite  perdue, 
(pie  I  esclaxe  ne  vint  a  se  rappeler  ses  droits  de  maitr<'. 
pour  cela  on  prit  un  j)arti  \ioIeiit,  les  cillants  iiiales 
étaient  estropies  aussitôt  a])res  leur  iiais.sance.  (  )n  ne  res- 
pectait clie/  eux  rfn'nn  s<mi1  or^ijane,  relui  rpii  ('tait  iK'ees- 
saire  a  la  pr(~>pa^ation  de  respeee.  Strahoii  (iî),  \rrien  ('j) 
et  l\ilapliatiis  ('"))  ranjjjeiit  l'histoire  (les  Ama/ones  dans 
Icdoiiiaiiicdc  la  l'ahle.  P.i  nui  les  mode  nie  s.  Pierre  Pc!  it  ((>) 
et(iii\oii  -  ont  admis  lexistenee  de  ces  femmes  ^iier- 
iieres(8).  I^es  nonvsde  (picKpics-nnes  d  Cnt  re  elles  ont  ete 
saines  de  I  oiihli  j>,ir  les  poètes.  L«'s  |)liis  eclclii'cs  sont 
Pcnthcsilec.  llippoKte  et  Thalestris  (()^.  On  a  j'>r('t<Midn 


(I)  Sut't(3nr,  Cœs.,  î>-2.  (t)).Iusliii,  loc.rif.;n.  Cuit,  V,  :>. 

(-2)11,  iri.  Iiiodoiv,  Wll.  77;  Stralx.ii.  \l 

(3) /.or.  rit.  p.77t  ;  Arrien,  VII,  I.J;  Pliilarqu»', 

(4)  VII.  I.j.  //}  Alex.,  p.  m\  ;  lly-inus  Fah.. 

(ii)  De  Iticrrd.,:]:].  '  30  ;  los  scolia^to^  (!'.\|H)ll(t;iiii'; ,  II. 

(6)  De  Amazonibus.  3S0.  QOH,  '.»9-2,  10'J3;  |•:u^tatll.^  //., 

(7)  Histoire  des  Amazones.  V,  j).  SOri;  TzPtzf's,  nd.  Lyroph. . 
{^)\\whAvA,  Geog .}\\,  I3,p.lî>n;  Homère,  //.,  \,  18'.»,  et  /.  IH«;. 

PuftVndorf.  /.  iY.  et  (,.,  VI.  I.  «t. 


1 08  BRONZES. 

(]iie  les  villes  d'Ephèse,  de  Smyrne  et  de  dîmes  avaient 
emprunté  lenrs  noms  à  des  Amazones  illnstres(i  ),  Le  mot 
amazone  a  paru  dériver  de  à'v^u  [xa'CoO,  sans  nuunelle;  et 
la  laison  (jui  en  a  été  donnée,  c'est  que  dans  l'empire  de 
ees  femmes  i^nerrières,  les  mères  l)rùlaient  on  enlevaient 
l^arnnantreprocédéfpieloonqne  la  mamelle  droite  à  lenrs 
iilles.  (A^tte  mutilation  facilitait  l'exercice  de  l'arc,  et,  sui- 
vant Ilippocrate(2),  favorisait  le  développement  du  bras 
droit.  Ce  fait  a  été  ignoré  ou  négligé  par  l'artiste  à  qui 
nous  devons  le  bronze  qui  nous  occupe.  Peut-être  s'est-il 
appnvé  sur  nn  texte  d'Arrien  (3),  qui  l'a  dispensé  de  re- 
présenter une  difformité  dont  l'aspect  aurait  nui  à  son 
ouvrage.  D'après  cet  auteur,  les  Amazones  conservaient 
la  mamelle  droite;  mais  elle  était  plus  petite  que  la  gau- 
che, et  les  plis  de  la  tunique  ne  la  cachaient  jamais. 
Cette  opinion  est  confirmée  par  plusieurs  médailles  de 
Smvrne,  par  un  marbre  (4)  et  une  lanq:)e    antiques  (5). 

L'artiste  n'a  pas  manqué  de  donner  une  ceinture  à  sa 
figure  équestre.  Il  a  tenu  compte  de  l'importance  que  les 
Amazones  attachaient  à  cet  ornement,  symbole  de  la  vir- 
ginité. On  sait  qu'un  des  travaux  d'Hercule  fut  l'enlève- 
ment de  la  ceinture  d'Antiope,  que  lui  avait  demandée 
Admètc  fille  d'Eurystlîée  ((>). 

L'appui  qui  soutient  notre  figure  équestre  était  une 
ressource    dont    la    statuaire    antique    faisait    souvent 

(1)  Estienne.  (4)  Th.  Tir.,  t.  III,  p.  318. 

(2)  Aphorisme,  i3  ;  ibid.  Galenus.  (o)  Liceti. 

(3)  Loc.  cit.  (6)  Hygiims,  loc.  cit. 
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laroilintlsilloil  (le  Icil  l  ^  st.ll  llCS  (•(|ll«'^t  |C->.  pLuMIfllI  soil- 
MMif  a  terre  iiiic  li^^m'e  mi|  )])Ii,i  iitc  oii  t('l^a^^.ee  dont  le 
hiit   principal  «tait   de   soiileiii  r  le  elicN.d. 

iM.wciii-:  Âi. 


(À'ili"  .slalue  ecpie^lre,  d  tiii  m'uI  Moe  de  iii.iihre,  lui 
tr(>iiV(V'  en  i  ^m)  entre  la  l)a>ili(|n<'  et  ]*•  îliéAt  ic  d  Ijcreii- 
lannin . 

I\lle  Int  eni^ce  par  la  I•ee()nllal^^anee  des  hahitant^  de 
la  niallienrense  eile  en  I  lioniienr  de  M.  Nonins  iullius, 
dont  la  laiiiille  rendit  à  la  j)atrie  de  noiiihii  ii\  <•!  d  nn- 
porta  lit  s  services.  I  ,e  nom  des  Hall  )n  sa  é  té  sauve  de  I  ou  hli 
par  pliir>H'ni>  monuments  (jui  leui"  rnreiiL  dédies,  et  (pie 
lOu  t  l'on  vei-a  dans  notre  e(^ll  cet  ion.  C'est  ainsi  que  les  an- 
ciens recompensaienl  la  protection  et  les  hienlails  des 
liommc^  riches  et  puissants  (pu .  dans  les  «arconstauees 
dillieiles,  .se  (ie\ojuaieut  au  Ijonlii'ur  eonimuii,  cl  .sacri- 
fiaient une  pai'tie  de  leur  lortiine  à  l'on  helli^sement  de 
la  patiie. 

M.  Noniiis  iiiillhns  a  ete  représenté  ici  à  elie\al,  aniK' 
d  une  (Miir.isse  rpii  eon\i"e  sa  poitruie  \ctue  d  une  tuni- 
(jue.  A  sou  e<')té  i;auclie  est  suspendu  \\\\  /)ar(iz<)iuinn  at- 


(1)  Begor,    lit.  Tir..    [..   .".(M    fl  (2).Vc^/«7/..  |>.  !7:i  ;  Holstoiniu.s 

rïGl.  fie  Veruh.  Dian.  Ilphrs. 
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taclié  à  un  ])aii(lrior  (jul  tient  liii-nirmeà  rarimire.  A  la 
taçoii  (losravalicrs  romains,  il  porte  nn  second  baudrier 
placé  pins  bas  cpie  le  premier,  et  destiné  à  empêcher  qne 
le  parazonium  ne  snive  les  mouvements  dn  cheval  et  ne 
vienne  battre  son  flanc.  \  A'j)alff{la/}i('ntum  jeté  ucu^W'j^em- 
ment  sur  i "épaule  i;auche  est  aii,encé  mollement,  et  ses 
larges  plis  flottent  et  descendent  sur  le  ventre  du  cour- 
sier. La  bride  est  tenue  par  la  main  gauche,  et  la  main 
(b'oite,  élevée  à  la  hauteur  du  front,  portait  sans  doute  la 
lance  ouïe  sceptre.  L'attitude  de  la  figureexprime  par- 
fiiitement  la  dignité  proconsulaire  de  Nonius  Balbus.  Ou 
doit  savoir  gré  à  l'artiste  d'avoir  jeté  \e  paliidaincntum 
sur  une  seule  épaule;  grâce  à  cette  heureuse  disposition, 
on  peut  distinguer  sur  le  coté  droit  tons  les  détails  de  la 
figure  et  de  la  cuirasse.  L'armure  et  les  espèces  de  co- 
thurnes ([ui  couvrent  les  pieds  ont  été  exécutésavec  beau- 
coup de  soin.  Le  cavalier  est  posé  sur  \\n  cheval  avec  une 
impassible  dignité,  sans  avoir  cependant  cette  roideur  af- 
fectée que  les  artistes  prennent  trop  souvent  pour  un  ca- 
ractère de  noblesse.  La  simplicité  sublime  et  la  naïve 
expression  d'une  nature  calme  appartiennent,  par  un 
privilège  exclusif,  aux  chefs-d'œuvre  de  l'art,  et  princi- 
palement de  la  sculpture  antic[ue  ;  et  nous  sommes  heu- 
reux de  les  retrouver  ici.  Cette  aisance  et  ce  naturel,  on 
les  admire  dans  le  mouvement  des  jambes,  qui  pendent 
sans  travail  et  sans  fatigue.  L'anatomiedes  genoux  a  été 
saisieavecun  art  admirable.  Knfin,  ;•  travers  les  cothur- 
nes, on  devine  des  pieds  bien  attachée  et  bien  rendue. 


l'Ill.Mlllll.  M  iUK.  III 

(^)ii;mt  A  la  seul |»l  tue  (lu  dicNal,  on  <'()ii\  iciidi  .1  f|ir<'llr 
lic  le  (•«."(le  en  lu 'il  .1  ccllr  du  l'.iv.ilitT.  (ioiiipltlciiicnt   un. 
j»ri\('  (le  la  ^t•II('  et  (les  ctricîs  L;r«M's.  il  se  inci  cii   nianlic 
i't('(>innH'iicfàall()ii|4('i'lc  pas.  (  )n(l<)it  icinai  (|ii('f,  coninic 
l'a    fait     W  iiickclin.iiiii.    (|iic   le  com  >,ic]-  nx.inct'    par    iiii 
iiH'iiK'  ni(  >ii\  ciiiciil  !(•>,  |)i((K(lii  iiicinc  (-('itc,  rf  non  |)as  en 
(liaj^oiialc.  I.«'^  i;('nN  (|in  s  occnprnt  d  «-(inilalion  attaclir- 
ront  à  ('{'tlf  |)arti('nlaiilc  nn  |iii\  nir^tininhlc;    car  ils  n 
trun\  rront  mu-  j)rt'n\  c  (jnc  1  .iinMc  dn  clicx.il  n  ilail  iki.s 
iiicoîinnc  an\  anciens.   Il  est  j)rol)al)l«'  ([n'ils  di'essaient  à 
ee   pas  eoinmode   et    laeile    les   elie\,iii\    d<-    Iii\c   doliiKvs 
an\   ptM'Sonnes   de    (piaille,    coiiiiiie    on    le    liiif   de    notre 
ti'iiips.    I)(i  resti',   1  exeenlion  du   coursier   de  lialhiis  est 
(lililie,  coiiime  noiis  le  dirions,   de  eclledn  ca\alier.   Il  es! 
tirs-l)icii  d Cnseinhle  et  de  dctails;  ses  iiinscles  et  ses  Nci- 
lU'S  eiilles,  ses  oreilles  sinmdièrenienf   dispos('es,  l.i  cri- 
nière (pu  suit  le  iiioii\  emeiil   de   I  oreille  droite  et  îf)fnl)e 
Mir  lin  de  ses   \eii\.   sa    honelie  et  ses    narines  oiixertes. 
tout  en  lin  resj)ire  le  iiioin. cineiit .  la  \  le  cl  une  ^^eii creuse 
aideiir.  Ses  \eii.\.  .seinldent   laiiei'r  des  éelaii's.   (  )n    croit 
<'n tendre  le  souffle  rie  ses  naseaux  et  voir  sa  honclie  Man- 
clnr  d  eeiiiiie.   Hn  ne  trou\era    peut-être  a  cette   slaliie 
<'(|ncstre  pour  la  jmretc  du  dessin,  la  majesté  de  I  ('iiseiii- 
lile  et   le  liiii  des  dct.iils.  d  .intre  rivale  (pie  celle  (pii  fera 
le  sujet  de  la  planclie  suivante,  et  (pii  est  ww   nohie    pen- 
dant de  celle-ci.  Si  la  statue  ('(picstre  de  Marc-  \nrèle  du 
(..ijHtolca   pins  de  \  i\.icitc.  elle  a  moins  de  pniete  dans 
lest\le,   et    moins  de  \  ente  dans    lanatomie  du  clie\al. 
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JNoiis  ne  devons  pas  passer  sons  silence  nne  observa- 
tion ((ni  ajoute  à  notre  statue,  tléjà  si  précieuse,  un  mé- 
rite de  plus.  J.a  crinière  dn  eonrsier,  disposée  des  deux 
côtés  dn  con  en  niasses  bien  senties,  est  nne  rareté  dans 
la  sculpture  L;rec(jiie.  Parmi  les  nombrenx  chevanx  qn'of- 
frent  les  bas-reliefs  d'Athènes,  ini  senl,  à  notre  connais- 
sance, présente  nne  crinière  ainsi  disposée.  Tons  les  an- 
tres ont  le  crin  court  sur  le  con,  et  coupé  en  forme  de 
crête. 

Le  piédestal  de  cette  statue  portait  l'inscription  sni- 
vante  : 

M  .  >"0MO  .  M  .  F  .  BALBO  . 
PR  .  PRO  .  COS  . 
UERCULAJSEINSES  . 

Nous  la  traduisons  ainsi  : 

«  A  Marcus  Nonius  Balbus,  fils  de  Marcus,  préteur  et  proconsul,  les 
«  habitants  d'Herculanum.  » 

Ce  monument  fut  pent-être  érigé  à  Balbus  en  recon- 
naissance de  la  basilique  dont  il  avait  doté  cette  ville.  Ce 
qui  nous  porte  à  faire  cette  supposition,  c'est  l'inscrip- 
tion cubitale  trouvée  au  même  endroit  : 

M  .  NONIUS  .  M  .  F  .  BALBUS  .  PROCOS  . 
BASILIC  A  M  .  PORTAS  .  MURUxM  .  PECLMA  .  SUA  . 

«  Marcus  Nonius,  fils  de  Marcus,  proconsul,  (érij^^ea)  à  ses  frais  la  ba- 
«  silique,  les  portes,  le  mur.  » 

t 
Lorsque  cette  statue  fut  retireL'des  fouilles,  on  la  p^iça 
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(l.iiis  la  coii  I"  (lu  p.il.iis  r()\  al  de  Portici.  (lest  la  nu  en 
l"t)i),  la  tfU'  (lu  taxalifi'  lut  fiiij)()itci'  pai'  uu  houlit  de 
canon.  n('|)iii>^,  clic  a  ('ît'  !'^^taun'c  par  ^T.  Vn^clo  jiiii- 
nclli,  iiui  ii'unil  Ions  les  dchns,  en  c()in[t<>"^ a  tni  iiia^.inc. 
et  ^eulnla  ^urce  iiiodele  la  tele([iie  la  ^lahll■  porte  au- 
|oui(l  hui.  <  )n  coinpicnd  sans  penie  (pie  cette  rc^taui'a- 
t  ion  .  a\  ce  (pieli  lue  iiicnlc  (prelle  ail  ele  c\ccnlce,  ote  un 
laiid  pi  i\  a  ce  iiionniiicnt   reiiiar(  pia  I  )le. 


Il  r 


l'LVNClli-:    TxS, 


dette  stal  ne  C(  |lle^l  re  c-^f  toute  seiuhlaMc  à  celle  que 
nous  \enons  de  \  oir  et  d  e\pliipiei\  Il  paraît  certain  (pie 
1«*  scnlpti^n  r  au  ciseau  diKpiel  nous  les  de\  ons  s'est  et  iidii' 
à  copier  le  iiieiiie  modèle  ;  seul  émeut  nous  decoii  \  roiis  ici 
nue  exéeut  ion  plii^  lienreiise  et  un  dessin  plii-^  pur  et  plus 
irreprocli.ihle  de  l.i  partie  po^tciieuicdu  clie\al.  Du  irste, 
un  i:;rnre  d('p^,'iu;é.  fin  mou\  ('iiient  dans  l'euseiid)lc .  une 
mei'xeilleiise exactitude  et  un  |cu  saisissant  des  lllll^cles. 
de-,  memhrcs  s\  cites  et  disposi'S  as  ce  iiat  iirel,  r(''\èlcut  la 
main  d  uu  L;r.ind  ma  i  t  rc.  ^la  11  leiireii  veinent,  lors(piece  mo- 
nument lut  decouNcrt ,  il  \  maïKpiait  la  tète  et  nue  main  ; 
le  senlptcni-  (lanai'di  tut  cliarL!;(''  d<'  la  restauration  ,  et  , 
comme  il  était  e\  ident .  j»ar  rensemhle.  cpic  cette  st.iliu' 
avait  ct('' (MM^ce  eu  llionneurd  un  lioiiimea\ane(' en  a«^e, 
il  substitua  il  la  tête  (|  lie  lin  jure  du  temj^s  lui  axait  ra\  ie, 
une  eopif»  parfaite  de  la  helle  tète  de  laiitre  staliir  de 
Aunius  lialhus,   retirée  des  l(iiiille.s  de  Pumjjei. 


r**  Série.  —  liroiizcs. 


l& 


114  BRONZES. 


PLANCHE  59. 


Lorsque  cette  statuette  fut  retirée  des  excavations  de 
Pompéi,  il  uv  eut  cju'une  voix  pour  la  proclamer  un  des 
chefs-d'œuvre  de  Fart  antique,  et  son  apparition  causa 
une  telle  impression  sur  les  artistes,  qu'ils  s'accordèrent  à 
perpétuer  le  souvenir  de  sa  découverte,  en  donnant  son 
nom  au  palais  pompéien  dont  elle  décorait  l'atrium 
toscan,  et  qui  fut  appelé  la  Maison  du  Faune.  Ce  qui  fait 
le  mérite  de  cette  idole,  si  petite  quand  on  la  mesure,  si 
ijjrande  quand  on  l'observe  et  qu'on  l'apprécie,  c'est  une 
parfaite  concordance  de  toutes  les  parties,  un  irrépro- 
chable fini  des  détails,  et,  enfin,  nous  ne  dirons  pas  une 
imitation  frappante  de  la  nature,  car  la  nature  n'offritja- 
mais  une  si  ravissanteharmonie  de  formes,  mais  la  réalisa- 
tion complète  du  beau  idéal,  mais  toutes  les  perfections 
qu'une  imagination  féconde  parvient  à  créer,  et  que  ni 
l'étude  ni  l'observation  ne  sauraient  produire.  Lorsqu'on 
a  considéré  ce  petit  chef-d'œuvre  avec  toute  l'attention 
dont  il  est  digne,  on  est  bien  convaincu  que  son  torse, 
dont  les  muscles  sont  dessinés  avec  toute  la  profondeur, 
toute  la  rigueur  de  la  science  anatomique,  ne  pouvait 
être  posé  sur  d'autres  jambes,  ni  supporter  d'autres 
bras.  Comme  aussi,  dans  cette  figure,  rien  ne  souffre, 
rien  ne  fatigue  ;  c'est  une  facilité  et  une  aisance  presque 
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>>iii  fiiiluii'llf^  dans  ^.oii  attitude  (|u  <tii    lirnddi-  de    \t»ii' 
(Ic'ranj^tH',  tant    flic  scdiiil.  taiil  clic  cihIi.iiiIc. 

Tout  le  iiiciilc  du  dc^>>iii  cl  ilc  l.i  c(>iii|K)sil  loii .  toul  I  .il- 
trait  de  l'cu^cinhlc.  uotic  |)lauclic  lc>  c\]n une.  (  )u  xiuiil 
daisi'  a  la  \  uc  de  uol  n-  lauiic,  li\  laul ,  a\ce  louti'  la  hnu- 
Iiôinic  (\\\*'  ]trnduil  I  i\  r'csse.  sa  tète  cou  louuc»'  de  |  au.  >es 
hras  et  >cs  |>i<'iU  a  I  li,iriii()uie  d  une  clause  eu  I  In  >uueu^ 
d(' l>accliu^.  Sou  COI  1»^  .ii^ilc  et  rohu^lcu  a  pouil  la  lenihli' 
cueri;ie  de  ccliu  d  liciculc,  ui  le.^  loriiJc>.  du  ^l.ulialcur; 
il  .1  uu  caiaelcic  (|ui  lui  c^l  jdopre.  lui  i;all)e  >///  i^rncns-. 
Ses  InriiK'S,  j)()ui'  tout  diic,  sont  celles  du  I  aiuie.  car, 
(lèsanjourd  Inii.  et  i;i;\ee  à  notre  idole,  le  laïuie  e-.t  uu 
type  <|ui  tient  lionorahleineut  son  rani;  entre  celui 
(I  I  leiciilc  et  celui  du   j^ladiatcur. 

Il  est  cncoie  dans  la  ^tat  net  te  (|ne  nous  ('•tudiou^  \\\\ 
mérite  dont  Iai;ra\nre  ne  peut  donnci'  une  idée,  c  est 
celui  dere\(''ciition  et  (lu  ti'axail  du  hron/c.  (  ".eu\-la  sen I s 
(pii  ont  en  le  honlienr  daNoii'  roi-ii;inal  sons  les  y«'n\  ont 
1)11  ol»M'i'\('r.  sur  rcj)ideriiic  on  a  la  siirl.M'c  du  iiietal,  jt; 
nt*  sais  ipioi  de  iiiorhide  cl  de  iiiocllciix  (pie  ne  ^auraiciil 
créer  le  ciseau  le  j)liise\crc(''.  ni  la  lune  la  pliisadroite,  <M 
dont  on  ne  se  lei'a  nue  idée  (|n  en  se  rcpi-esciitant  ce 
(jue  des  doigts  souples  et  délicats  peuvent  loriiier  de  plus 
moelleux.  Cette  oh'-ervation  n'est  pas  seulement  un  (''loj^e 
(le  plus  ajouté  à  ton',  le  hnii  (juc  nous  avons  déjà  dit  de 
ce  petit  hron/.e;  elle  a  une  plus  liante  ])ojtce.  l'die  nous 
démontre  (|ue  le.s  iondciirs  anciens  étaient  |)ar\cuus  a 
transporter  sur  le  métal  les  touches  les])lus  fines.  Ns  traits 
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les  plus  délicats  et  les  moins  saillants  des  modèles  de  cire 
on  de  craie,  sans  laisser  an  eiselenr  ni  des  bave  a  leva  via, 
ni  des  aspéiités  à  emporter  avec  le  ciseau.  Notre  civilisa- 
tion s'étonnera  peut-être  du  l'ait  ([ue  nous  avan(;ons;  elle 
en  comprendra  cependant  toute  la  vraisend)lance,  si  elle 
veut  observer  f[ne  1  habitation  la  plus  hnmbledu  plus  petit 
bourgeois  de  Pompéi  doiniait  autant  d'ouvrage  aux  fon- 
deurs anciens  fju'en  donnent  à  nos  fondeurs  les  posses- 
seurs de  nos  palais  modernes.  Les  beaux-arts,  àcetteépo- 
que,  avaient  accès  dans  tous  les  besoins  de  la  vie  civile;  ils 
pénétraientpartout;  il  n'y  avait  pas  de  porte  qui  leur  fut 
fermée.  Non-seulement  les  superfluités,  mais  encore  les 
besoins,  étaient  de  leur  domaine.  Tous  lesmétiers,  toutes 
les  industries,  toutes  les  conditions,  leur  payaient  un  tri- 
but; ils  étaient  les  conqoagnons  inséparables  de  tous  les 
usages,  de  toutes  les  cérémonies  religieuses  et  profanes, 
de  toutes  les  affaires,  de  tous  les  plaisirs.  Le  soldat  leur 
demandait  des  armes  pour  la  guerre;  le  gladiateur  leur 
en  demandait  pour  le  cirque  ;  sur  le  vase  d'argile  de 
la  taverne  et  sur  la  coupe  d'or  d'un  triclinium  ils  inqori- 
maient  en  caractères  ineffaçables  le  cachet  de  leur  sou- 
veraineté.  C'est  à  ce  tribut  volontaire  que  l'anticpiité 
pavait  à  la  peinture  et  à  la  sculpture  (pi'il  faut  attribuer 
la  perfection  où  elles  furent  portées;  et  l'art  moderne  doit 
ètred'antant  pbis  glorieux  de  la  gloire  acquise  par  lui, 
qu'il  n'a  pas  encore  goûté  les  douceurs  d'un  pareil  encou- 
ragement. 
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i>L\\(;iii:s  (io  \:\  (ii. 

(a-  l'aiiiic,  dont   on   ne    iioii-^  ic|  )i()r|ici  .1   |),ii  l.i  doiiMc 

rC|ll('M'llt,lt  II  (II.     lut    (IcCOIlN  Clt    il      l*()lt|(l     cil     |t\liC|-     !  7    >   1 . 

li  f^t  lidficcii  loii-^  |)()iiil-.,iii  t\|»i'(|ii('l.tiii\lli()l(»i;i('  ;i\,iil 
assiL;ri(' il  «TS  (I  i\  mites  (le  second  ordic. 

N(>ii>.  a\  oii^  eu  >(m\  t'iil  .1  nous  ocrii perdes  Siil\  ic.s,  des 
Silènes  .  des 'l'it\n'S  ,  des  S\l\;iiiis  et  des  Fiiimes ,  tous 
dieii\  (le>  l)<)i^  et  de  lii  <Mnip;i^iie.  Nous  iiNoii^  du  iiiissi 
|-eiiiiii(|uer(|iie  ces  dix  iiiités,  souvent  eoiiloudiies  piir  les 
Jiiiteiirs,  ont  ee[)eu(l.iut  leiiis  loniies  put  leulieres,  et 
piiraisseiit  dcri\ei'  dOri^uies  dillereutes.  Lii  |)niieip;ile 
iiiiiiiKM'  (pie  les  iiiit Kjiiiiires  ont  ohserxee  entre  eii\  . 
loixpi  ils  ont  en  h  expliquer  leuis  idoles  de  iiiiirhres  ou 
de  l)ioii/i'.  ou  les  j)eintiires  iinti(|iies  ou  ils  sont  l'epi'i'- 
seiites,  e  est  (jue  les  l\ins  et  les  Siitxres  se  disliiiL;uenl 
p.ir  leui>.  cuisses  et  leurs  [iiinhes  d<'  houe,  cl  leurs  cornes 
sur  le  Iront;  tandis  «[uc  les  Silènes,  les  'l'it\reseL  les  S\  1- 
Vidns  ont  les  formes  Ininiaiues  et  n'ont  aucun  ciinietère 
<pii  raj)elle  le  Ixnie.  Les  Fil  11  ries  ne  dineren I  des  S\  ixiiins 
(jiic  j)ar  la  (pieiie,  et  (pichpicfois  les  cornes  du  houe.  Les 
I\uis,  les  Satvres,  les  LiUres  elles  Silènes  iij)pa!lieiincii  ( 
iiuv  (  Irees,  i\  ([ui  les  lîoiiiains,  non  contents  des  S\  ixaiii^ 
et  (les  Fiimies  (pie  leiiraviiient  lei;iit'S  les  ahoiii^cnes  ou  les 
Ftrusipics,  leseiupriiiitèrent  dans  la  suite  (i).  Liinatioiia- 


(l)13uon;uotti,.ty)/}.  ad.  Dcmps(€r.,\t.  Hj;<luri,  Vt/v.  Elr.,  1. 1. 1».  1'»'». 
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iité  (les  Faunes  résulte  de  textes  assez  noin])reux.  Varrou, 
appelant  les  Faunes  les  dieud'  des  Latins  i^\)  ;  Denys  dllali- 
earnasse  éei'ivant  :  Faune ^  descendant  de  Mars  et  roi  des 
(d)ori gènes  ,J'nt  adoré  dans  la  suite  parles  Romains  comme 
une  divinité  nationale  (2)  ;  Viri^ile  (3),  Laetanee  (4)  et  Imi- 
sèl)e(j)  appelant  Vawwc ^  Jlls  de  Picus,  pctit-jils  de  Sa- 
turne, et  père  de  Latinus;  enfin  Nonnus  eoinptant  parmi 
les  suivants  (le  iîaeeluis,  Faune  qui  arrive  de  F  Italie, 

ToTç  iizX  <l>aûvoç  ixavs  Trupia'^pï^Y'^"^'^^  iaaa; 
'ItaXtYiç  otÀo'cpoio  TTïXcopi'oa  TTî'^av  £p[7rvr,ç  (6), 

(établissent  le  droit  de  priorit(i  des  l^alins  dans  Tadoration 
des  Faunes. 

Le  tîn  rse  ,  eominun  à  tous  les  suivants  de  Bacehus,  et 
la  queue,  sont  les  prineipaux  earaetères  de  notre  fii^ure. 
Ensuite  les  traits  de  son  visage,  surtout  son  front  (étroit, 
son  attitude,  tpii  indicpie  l'action  et  les  niouvenientsde  la 
danse,  et  la  beauté  de  ses  formes,  viennent  encore  à 
Tappui  de  la  manière  dont  nous  envisageons  notre  sujet. 
Aux  F'aunes  seuls,  ([ui  paraissent  devoir  être  confondus 
avec  les  petits  Pans,  Panisci,  adorés  par  les  Latins  (7),  il 
appartient  d'allier  ainsi  à  la  nature  du  bouc,  représentée 
par  la  queue,  les  attraits  et  les  charmes  les  plus  délicats  de 


(l)VI,rfeI.  I.,p.72. 

(2)  I,  p.  2-4. 

(3)  J^«.,  YII,  iT. 

(4)  I,  22. 

(o)  Chron.,  DCCCXXXVIII. 


(6)  XIII,  330. 

(7)  Lucrècf^,  Horaco,  Ovide,  etc., 
dans  LJocliard,  (îeogr.  sacr.,  l,  33, 

p.  582,  et  Vossius,  ^(/o/.,  I,  12. 


l'iu-Miriii:  SI- un..  iis 

Informe  ImiiiiUMc.  Si  iiotic  limiir  eut  r\r  j  ni  \rc  df  l.i  fraî- 
cliciif.  (If  l.i  Nivacitf,    (1«'  la  |ciiih'ns«'  «■!  de  la   liciiitc  (|iii 
la   (listiii|;in'iit,  nous  aurions  \ni  iit'sili'r  nitir  l'amie  il 
Sileiie;  iiiai^  Sileiie,  le  plii^  >nii\  eut  n'pre.M'iilu  .mmi.>>  1  a.s- 
peet  d  Un  \  ieil  larcL  (1  antaiir  pîii>.  (Iej)laisa!it  que  son  àj;e 
t't  sa  monstino^ite  semMent  Ini  niterduc  ses  j;()rits  lascds 
lU'sanrait  pi'e  tendre  à  donner  son  nom  an  |oli  hron/e  dont 
non>.non>oren|>onsiei.  (^)nant  a  I  anne,  d  fallait  l)ien(|ne  le 
t\  [M'(K'M'M(lo|c>..  et  IkIcc  i:iaeien^c  (  jiic  ^  en  loniiaieiit  les 
pen|)les  rei;i>  par  la  loi  du  pol vtlieisme.  Ills^ent  assez,  ré- 
pand nspor.r  i  pie  iioii>  t  rou\  ions  son  nom  a>>>o(ie  a  ton->  le> 
tal)leaii\  de  ladehaneliela  j)ln^  ratliiiee.  (  lli'-menf  d'  \le\an- 
drii'  enniiière,  parmi  les  ima^e  laseivi's,  les  lUmisci  et  les 
ji'iirU'S  filles  nues,  Ilav-Ty-o-. /.y.-. -^"jy.vxl  xopai (l);  el  SiM'tone  {'l) 
prétond  cpie    l  djere  lai.-^ait  ser\  ira  ses  plaiMr.s  de^  |eiines 
£j«^ns  et  des  jennesfilles.  «pii  |)renait  la  l'orme  des  l'aiines 
et  des  ii\  iiiplies,  Pdniscoruiu  et nyinplniimit  liahitu. 

Le  tVoiit  eti'oit  (pu  a  été  ohserxc  sur  la  j)lnpart  des 
Faunes  (pie  iioiisa  eonservés  le  temj>s  \  ,  n()n^  raj)])('lle 
lin  Ncrs  de  la  Priapee  ipii  paraît  \  faire  allusion  : 

l'ronlem  comatos  uicadas  vides  Fauiios. 

(^)iiant  il  l'action  de  notre  li;;nre,  (pu  se  Ii\  reaii  pl.iisir 
(le  la  danse   a\('e   un   entrain   et    une   ai;ilit('  remai(pia- 


(1)  FIpoTp.,  j).  IK.  Histoire  de  l' Acad.  (ïr  si  user.,  i.  II. 

(5)  7"iY>..:H.  p.  310;  liogpr,  Th.  lir.,  1.  \^.  1'.». 

(3)  Spanlu'im.  Cœs.  Pr.,  p.  -21  ; 
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bles,  ello  se  rapporte  an  earactère  léger  et  joueur  qu'on 
prêtait  aux  Faunes  : 

S;epe  sub  liac  madidi  luseritnt  arbore  Fauni  (1). 

Elle  se  rapporte  anssi  aux  eérémonies  de  Bacehus,  dont 
la  danse  faisait  le  fondement  (2). 

PLANCHE   02. 

C'est  encore  un  Faune,  d'une  beauté  remarquable,  que 
nous  donnons  ici;,  dormant  sur  un  rocher;  un  de  ses  bras 
arrondi  est  posé  sur  la  tête,  tandis  que  l'autre  tombe  avec 
abandon.  Il  est  cornu;  mais  ce  qui  le  distingue,  ce  sont 
les  deux  petites  excroissances  qui  pendent  sous  son  cou  et 
(uii  imitent  celles  que  portent  quelquefois  les  boucs  et  les 
chevreaux.  Cette  bizarrerie  nous  fait  croire  que  l'idole 
reproduite  dans  cette  planche  représente  un  Faune  d'une 
nature  particulière,  et  connu  chez  les  Romains  sous  le 
nom  de  Fanniis  Jîcarius  (3),  ou  bien  encore  un  Faune 
d'nn  rang  pins  élevé  dans  la  hiérarchie. 

Ce  qui  nous  engage  à  présenter  cette  dernière  inter- 
prétation, c'est  que  nous  avons  découvert  les  traces  d'un 
préjugé  (|ui  paraît  avoir  régné  chez  les  anciens  et  qui  con- 
sistait à  croire  que  les  boucs  et  les  chevreaux  dont  la 

(1)  Martial,  IX,  G2.  (3)  S.  Jjrôme,  Isidore  et  le  glos- 

(2)  Beger.  Th.  Br.,  I,  loc.  cit.,  et       sateur. 
III,  p.  2^i6. 
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iiiàchoii'c  iiili'i'iciirc  poi'lait  de  [(.ircillc^  <'\»  roissiiiiccs, 
(.'•laiciit  nicrcrahlc^  iiii\  antres:  (  (ijxr,  eut  suh  iikiaiIIls 
hiiur  \u  iritculci:  coUo  (Icjjcmlciif ,  optiiniis  Itulutiir  (^i). 
(  )ii  a  (lit  aussi  (|ii('  les  noms  de  'raTjpiaTy.oi  t*t  çprea  (.vcf- 
t)ii((.sii((  vV  pluir<i\  (loiiiio  j)ai'  I  lij)|)()(ratc'  ('>»)aii\  lii- 
iiicins  et  aux  glandes  all()iii;(''<'S,  f[in  se  produisent  snr 
le  eon  et  ^.()n^  le^  oredlts,  derixent  de^  noms  de  \<ihii 
{'[  i\t' f}/ti/r/\  donnes  par  (|nel(|nes  joinens  à  des  di\nn- 
tés  (piOn  l'cpiesentait  a\ec  di'  loni:,iies  exeioi^sanee.^ 
près  des  oredies  (')\ 

PLA.NCllb:  G3. 

Ce  l)ron/.e  est  encore  du  n  i^ont  excellent .  Il  ir  présente 
nn  honiined  nn  iii;e  nnii',  à  la  i)arl)eépaisse  et  an\  oreilles 
de  i)one.  Ce  s\  ml  joie,  joint  an  liont  depondic  de  elie\en\ 
et  à  la  eoni'oniu'deIieiTe((lont  les  fenilles  sont  (Tarifent), 
nous  eniiaiie  a  donnei-  à  cette  liiinre  le  nom  de  Silène.  Il 
est  hien  exident,  d'après  la  disposition  des  (l()ii;ts  et  des 
manis  de  notre  lii;nre,  (pi  elle  était  repiH'seiitee  soiil- 
llaiil  dan>  une  (liite,  sans  doute  hrisee  j)ai'  le  temp^.  (>e 
(pii  le|)ron\e  encore,  c'est  1  instrninent  |)lacé  sous  son 
pieddi'Oit,  .i\ee  kupu-l  lemu(i:3ien  mar([nait  la  mesi.'reet 
ae(Nimj)aL;nait  les  cadences  de  sa   flûte,    ('et  instrument. 


(l)Columel.,  VII,  f\.  lil).  VI,  s.n-i.  :{. 

{-2)    Ap/t.,  'Hi,  scfl.    3;   Ephl.,  (:{■  (ialcti. 

l*"'  Série.  —  Bronzes.  10 
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(jiu'  nous  avons  déjà  vu  dans  le  courant  de  cet  ouvrai^e, 
était  appelé  scuhcllus  on  scamclliiSy  et  lîcgcr  (i)  a  eu 
occasion  aussi  de  rol)server  sous  le  pied  d'un  Faune  ou 
d  unTityre.  Les  (irecslui  donnaient  le  nom  dey.pouTrè^icv, 
et  IV)]lu\  (î>,)  le  décrit  de  la  manière  suivante  :  Le  croupé- 
zion  est  une  ehaiissurc  de  bols,  faite  pour  eoudulve  le 
eliœur.  \\  donne  ailleurs  (3)  an  evoupézioii  l'épithète  de 
ehaussure  des  joueurs  de  flûte. 

Notre  fii^ure  est  peut-être  aussi  inie  statue  de  Marsyas, 
inventeur  de  la  Où  te. 

PLANCHE  64. 

Nous  donnons  ici  un  vienx  Fanne,  qni  porte  an-dessus 
de  ses  oreilles  de  bouc  une  couronne  de  lierre.  Sal^arbe, 
épaisse,  et  bondée  avec  nn  art  merveilleux,  sa  poitrine 
large  et  velue,  et  sa  complexion  tout  entière,  indiquent 
une  vieillesse  encore  verte  et  capable  du  feu  des  passions. 

Tels  sont,  selon  Hippocrate  (4)  et  Galien  (5),  les  signes 
extérieurs  d'une  vigoureuse  constitution,  d'un  tempé- 
rament à  la  fois  cliaud  et  sec.  Les  poètes,  grands  pliy- 
sionomistes,  ont  déduit  de  cette  observation  des  méde- 
cins une  consonnance  morale.  C'est  ainsi  du  moins 
qn'Eustatlie  a  rendu  compte  des  passages  d'Homère  où 


(1)  Th.  lir.,  t.  III,  p.  255.  (4)  Prxdictor.,  lib.  II,  12,  p.  497. 

(2)  VIII,  87.  (5)  De  Tempérament.,  lib.  II. 

(3)  X,  1.53. 
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le  j)()rfc  iilliihiic  à  SCS  Imtds  ci'  s\  m|^t<\nii'  d'imc  .niic 
«OUI  i«i;«MiM'  «•(  (I  lin  c^piit  jM-iirt  r.iiit .  «•oiiiiiic  (Iii.iikI  il  dit 
(1    Vcliillr     i'  : 

— xr/jeTCiv  Àasîoiit  otâvOt/a  ti£a|jir'pi^ev, 

ou  (|ii.i[i(|  il  |),iil('  (le  |\il  loclc  iiij  cd-ii  r  velu  ,  /.y.T'.ov  /.?:  (').''. 
(  .l'tlc  (>|>iiii(>ii  ^t■  produit  «'iicdrc  d.iii^  Noimiis,  (iiiand  il 
clt'ci'it  I  .iiiiu'c  (les  S:ii)iiis.  (iviint  sm-  le  (-(ciir  des  noils 
(/MUS,  i^ràcc  (i//.rtffir/\  I, m-s  àntcs  .so/if  huijonis  (tidcn- 
tes  (3).  Fnfîii.  IMiit.ii  ([lie  ;^j)  rite  ])lll^i(•ll^>^  excinplcs 
d  liniiiiiic-,  dniit '^  d  iiiif  ^l'aiidc  loi'cr  iihhmIc,  (iiii  se 
révélait  ainsi  d,lll^  leur  consti  tuf  ion  |>li\  mi|  iic 

^lals  le  rcMi  liât  le  [»l  ns  t'\  idcnl  et  le  plus  coin  m  un  Ac 
la  \  illo^itc  {\c  la  i'ci;i«)ii  pectorale,  si  clic  eut  retient  la  clia- 
Iciir  inteine.  e>>f  aussi  de  Ionien  ter  dans  le  sein  de  riioiiiiiie 
|c>  p.i^sions  lihidineuscs.  Ainsi,  Suidas,  en  c\j)li(pi.iiil  le 
mot  AyVTa.ço;  OU  yaT'/'ra-jso;,  indique  rpi'on  rloit  le  prcndci* 
en  main  aiM'  paît  an  moral.  ICI  est  neees>aireiii<'nt,  en  par- 
lie  du  moins.  I<'  sen->  de  cet  indice,  (jnand  on  le  \  oit  (|all^ 
une  dix  iiiitc  haclucpu',  cl  telle  a  tin  clic  ici  nnc  des  in- 
t  entions  de  T.  ni  te  ni'.  Sans  doute  il  a  voulu  ni^iircr  Silène, 
et  l'cprcscntci"  à  la  lois  I  lioiiimc  ingénieux.  jxT^picacc, 
(pii  mérita  (rètrerinsti tu tcnrth'lîacclins,  et  l'ctrc «grossier, 
cscl.iNcdc  SCS  sens  et  di*  ses  aj)pctits,  (pu  ahii.s,'  de>  dons 
(le  la  nature  et  des  j)i-(''sents  de  son  diNiii    disei|)le.    Le 


(l)  ïliad.,  2.  I.S'.t.  (3)Nonnus,  .WVl.  h:,. 

{i)  Iliad.,  r,  5W.  (4)  Parull.,  XI,  37. 
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Faiiiu'  OU  Silc'iu' est  assis  sur  nii  rocher,  niolleniciitahaii- 
tloiiné  dans  cette  attitiitlo  il  demi  rêveuse,  à  demi  iiisj)i- 
ree,  (|iii  est  j^ropre  aux  hommes  sensuels:  il  caresse 
un  tii;re  femelle,  animal  consacré  à  lîaechus.  Dans  la 
gueule  de  cet  animal,  on  remarque  un  orifice  de  tuvau 
(jui  in(li([ue  (jue  ce  bronze  faisait  partie  d'une  petite 
fontaine. 

PLA_NCIIE  G5. 

Ce  Faune  ou  ce  Silène  velu,  au\  oreilles  j^ointucs, 
couronné  de  lierre  on  de  corymbes,  est  tout  à  fait  pareil 
à  celui  de  la  planclie  précédente,  et  peut  lui  servir  de 
pendant.  Au  lieu  de  caresser  un  tii^re,  il  s'appuie  sur 
une  outre,  du  col  de  laquelle  devait  sortir  un  fîîet 
d  eau. 

On  peut  se  demander  quel  usai^e  les  anciens  faisaient 
de  ces  petites  statues  hydr.ui]i({iies,  et  quelle  pensée  les 
guidait  dans  leur  décoration. 

Pétrone  (i)  nous  fournit  une  réponse  à  la  première 
question:  un  des  ornements  delà  table  de Trimalcion 
représentait  un  vivier  où  des  poissons  nageaient  dans 
une  sauce  foit  recherchée  des  anciens  et  appelée  garum  ; 
et  cette  sauce  jaillissait  des  outres  que  portaient  quatre 
statues  de  Alarsyas  disposées  autoui"  du  bassin.    Il   faut 

(I)  Cap.  30. 
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(  »l  )-M-|\  CI'  (l.lhoid  <|llt'.  selon  I  )l  ll^|(•||  I-,  m  \  tlin_  I M  lilu'S  , 
^l.lls\.ls  rt.iit  iiii  S, livre  ou  iiii  Silène.  |  ,e^  eomiiien- 
t.itenr>.  icin  iii  jui'nt  (|iie  de  |)iieil|es  sl.ll^e^  de  Sde- 
ne^oii  de  S,it\re^  I. nouent  ordni.i  iii'iiient  |),iilie  de  |,i 
(It'cora!  ion  de^  lollt,llne^.  de  telle  sorte  (|iie  I  e.ni  |i,i!mi^- 
s;ilt  |.lll  lir  de  1 1  iie|(  |iie  I  M  il  li>  de  leur  eoi'l  )^  ou  dnii  oli|et 
<  |U  iK  jtnrt.lieiil  .  I  •Il  et!  et  .  les  ^  lo>^.i  1  ei  II'-,  on  t  t  l'.idiill  :.S//- 
17/////.V,  /.'>/Jvô:t*t  /.sr.vr.,  Innl.nne;  .SllaiillS,  j')';-.'// ,  lilel  d  e.lll. 
r  est  Ils  I  ,i|)|)ortr  (|iie  le  mol  /  il  II  (lis,  (|iii  Mi;iiili»'  un  petit 
lilel  d  (MU  ou  II  le  II  le  nu  j»etil  H  Ici  de  s.iiii;  <|  ni  |.iillil  i  ,  .i 
(|iiel(juclois  ('te-  interprète''  p.ii"  le  mot  Sll(inii.\  ;  et  ee dernier 
sedis.ilt  noii-seii  leilieiit  des  eoildnits  d  e;iu  on  des  tllhes 
des  iDUtiiMies.  mais  aussi  des  iiiaseai  (  nis.  des  lii;ures  (|ui 
NoiMi.s.senl  1  eau  (:>•).  Or,  ee  nom  même  di-  .Siliutiis  \ienL 
e\  idr'mmenf  de  celui  des  Silènes  on  des  S\  1\  ains  que  re- 
])r<'Seiitaient  ces  lii;ures.  Tel  était  doue  I  iisaj^c  des  sta- 
tuette-. Ii\  dr.iuli(|  lies  :  on  K'S  plaçait  dans  les  jardins  ,  les 
\cstilnilcs,  Icssallcsa  maui;i'r.  et  (  pielc  piejois  sur  la  talile 
même,  on,  eommiiiiKpiaiil  a\  ee  nu  reser\  oir,  <"i  les  \ei- 
saient  de  I  eau.  du    \in  ou  même  des  sauces. 

(Jiiaiit  a  la  raison  de  cet  usai;e,  emplo\ait-ou  simple- 
ment, comme  le  dit  Pline  (î),  ces  images  satvi'ifpies  j)oui' 
pai'aK  scr  I  iniluence  des  rei;a  rd  s  en  \  i  eu  \  et  la  sema  teins, 
commcon  le  faisait  mu  mo\eii  des  l\ins  et  des  Piiapes.* 
Ou   jjjen,  S\l\aiu  elaiil  \v  .s\mljole  de  la  matière    j)iimi- 


(1)  Enniu>,  in  Ajacr. 

(2)  Lucn't.,  V.  I-2(;:J;  Col>. ,  II, 


I.S;  il\_'iii..  /(//v..   ll.'J. 
(3)  Ml,    i. 
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tive(i),  son  iiiia^e  n'aura-t-elle  pas  été  introdiiltc  dans 
la  décoration  dos  fontaines  par  des  artistes  philosophes 
([ni  pensaient  avec  Hésiode,  avec  Homère,  avec  Thaïes 
et  tant  d'antres  (2),  qne  Tean  est  le  principe  de  tontes 
choses?  ^ons  admettrions  pins  volontiers  cette  dcinière 
e\])lication.  ([iii  repose  snrnn  mystère  iiif^énienx  et  poé- 
tiqne.  (^nand  il  s'ai;it  d  interpréter  les  anciens,  on  ne 
risrpiegnère  de  se  tromper  en  remontant  à  un  mythe  cos- 
mogonique. 

PLANCHE  GG. 

Ce  bronze,  tronvé  dans  les  excavations  de  Portici,  est 
des  plus  rares  et  des  pins  curieux.  Une  jeune  femme  s'é- 
lève sur  la  pointe  des  pieds,  en  prenant  son  point  d'appui 
snr  un  globe.  Ce  seul  indice  suffit  pour  faire  reconnaître 
la  Fortnne.  Néanmoins,  il  n'est  pas  commun  de  trouver 
cette  déesse  dans  une  pareille  attitude  et  avec  le  même 
attrilnit  :  nous  affirmerions  presque  que  notre  bronze  en 
offre  Tuniqne  exemple.  VossiusseuI(3)  affirme  qu'il  a  vu 
nue  médaille  où  la  Fortune  était  représentée  debout  sur 
un  globe;  mais  ({u'est  devenue  cette  médaille?  elle  ne  se 
trouve  dans  aucun  recueil.  On  rencontre  fré(juemment 
la  Fortune  avec  une  roue,  non  passons  ses  pieds,  mais  à 


{;)M  jcrobe,  5a/.,  1, 2-2  ;  Servius,  (2)  Stobée,  Ed.  phil.,\,  13. 

J-n.,  \m,  601.  (;j)  IdoL,  IX,  31. 


Il  lî  (>  N'/  I    S 
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(•(\t('  (I  elle:  et  alors  on  l,i  coiiloiid  ,i\cc  cette  Nciiicms  ,i 
la(|ii(-ll('  lin  |)0(-lc'  ^1^  (loiiiic  {loiii'  altiihiil  iiiic  roue  i|iii 
toillIK'  (I  Vllt'-llirllU'  : 

Sur  une  1  II cdail  le  (le  ,1  II  1 1,1  Pia  (u),  on  \  oit .  j»,i  nui  d  aii- 
li't'.^aUi  ihnt>.  cloiin('>.  a  la  loiliiiK.'  licnrcn.M',  un  -lohc  au 
lion  (le  l'^^nc  :  mais  il  est  place'  ]')i-cs  des  pieds  (le  la  (h'cssc 
et  non  sons  ses  pieds, 

(JnchpicMnoiiimieiils  nous  olirenl  la  loitnne  li.iiljne 
et  l.i  I'  Oit  11  ne  de  tontes  le.Mia  lion  s  cl  de  ton>.  les  dieux  (3)  , 
avec  un  timon  ap|)U\  é  sur  le  i;  loi  )e;  la  I  oit  une  foite,  axce 
le  limon  sur  l(' i;lol)e  et  la  roneàeùté;  l.i  Fort  une  de  !«■- 
tour  (  i),  avec  le  eadueée  dans  la  main  ij^anclie  et  le  j^lohe 
dans  la  droite.  s\  nd)o1es  fi(^  la  paix  (Ioiiik'c  au  monde  par 
\espasieu.  Nulle  j)ail  eiiliu  ou  ne  vc^it  sous  les  pieds  de 
la  déessece  i;lol)e  (pii,  l()rs(pril  est  plaei'*  dans  sa  main,  la 
eouloudavee  la  Pro\  ideuee.  Lespoetesel  les  pliilosoplies, 
mieux  (jue  lesartiNtes,  eonserNcnt,  j)ar  une  noiIc  d  ins- 
tinct, les  s\  inholes  primitils  et  1  areliaisme  des  imtlies; 
et,  seuls,  ils  ont  (h'peinl  la  l'Ortune  eoiiime  la  repré- 
sente notre  statue.  '»  (  )iielfe  est  eette  lemme  a^"eu^le  de- 
c(  bout  sur  une  j)ierre  ronde.' —  F^lle  s  appelle  la  l'ortune  ; 
«  et  elle  est  non-seulement  aveugle;  mais  encore  sourde 
«  et  insensée  :  c  t^^t  pouKpioi  ce  s\  mhole  iuditpie  i)ien  sa 


(1)  .Nonnus,  LXVIII,  378.  (3)  Spanli.-im.  Pr.,  p.  97  et  98. 

(2)  Buonarotli,.Vfr/..  p.  2-2-2.  (4)  liegor  T/i.  AV..  |).  cn. 
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«  nature, —  Qiu'l  synil)ole? — T^a  pierre  ronde  sur  la- 
«  quelle  elle  se  tient  dehout, —  Et  (|ue  sii;nilie  eela!'  — 
«  Qu  il  n  y  a  rien  de  stable  ni  de  sincère  dans  les  dons 
«  quelle  liiit.  ))  C'est  ainsi  que  s'exprime  Cél)ès(i);  et  un 
^ieu\  poëte  latin  (•>.)  })arait  faire  allusion  à  ce  passage 
grec  quand  il  dit  : 

Fortunam  insanam  esse  et  Ccecam  porhibent  pliilosophi, 

Saxoque  illam  instare  i^loboso  praxlicant  volubilem, 

Ideo,  quosaxuni  inipulorit  fors,  cadere  eo  Fortunam  autumant. 

«  Les  philosophes  nous  disent  que  la  Fortune  est  aveugle  et  insensée  ; 
«  ils  la  représente  debout  sur  une  pierre  ronde  et  prête  à  rouler  avec 
«  elle;  de  quelque  cùté  que  le  hasard  pousse  la  pierre,  la  Fortune  ira 
«  tomber  par  là,  » 

Un  père  de  l'Eglise  (3)  parle  aussi  de  cet  attribut  ori- 
ginel dont  les  artistes  avaient  changé  la  disposition,  et 
qu'ils  avaient  remplacé  par  un  cercle  et  par  une  roue  (4). 
Lu  pareil  changement  avait  eu  lien  également  dans  les 
attributsde l'Occasion,  qui,  représentée  par  Lysippe  sur 
un  globe  (5),  fut  décrite  plus  tard  comme  étant  sur  uuv 
roue  (6) . 

En  vertu  de  ce  goût  archaïque  dans  les  attributs,  no- 
tre  statuette  ne   serait-elle  pas  étrusque?  Ee  collier  à 

(1)  Dial.,  Tableau  de  la  vie  hu-  (4)  Cic.  in  Pis.,  10;  Ovid.,  de 
waine.  Pont.,  II,  55;  Tii)ull.,  I,  G,  32;  de 

(2)  Pacuvius,  apud  Auct.  ad  He-  Arte  suasoria,  m  Galen. 
renn.,  H,.  îi'.i.  (5)  Callislrat.,  Slat.,  VI. 

(3)  D.  Chrysostom.,  oral.,  LXV,  (G)  Auson.,  ep.  12. 
de  Fort.,  p.  G03. 


rayons iii(Ii(jiit'  hi  inùiiu*  oiij^iiie  (i).  Al<)i>.  uolri-  l'oilmic 
scr.'lit  MMSsi  l.i  df'cssc  XcM'tia,  cette  dixiint»'  toscnic  (u) 
adoi'i'i'  |)i-iii('ip;il«'iii('iif  (les  \  ()ls( jiK'S  (3),  <|ii('  l(■^  Latins 
appellent  la  l'Oite,  NeMK'sis  et  sni'lont  Tx  elic  ('(),  et  dont 
le  nom  et  rns(pie,  dei  i\  e  du  elialdeen  itoidt  ('")),  signifie 
é«^al(Mneiit  celle  (pii  enricliit  et  celle  (pii  apj)an\  rit  .  celle 
(pii  donne  les  hieiis  et  celle  «pii  les  ra\  it . 

Tons  les  antres  détails  de  ce  |»elit  clief-d'œnx  l'c  sont 
dignes  de  l'cnianpie.  ('/est  d'abord  la  <'lie\ cliire.  «pn.  di- 
visée en  ondes  i;r.»cieuses  sur  le  de\ant,  se  icnnil  par 
derrière,  comme  lindi(jue  la  deuxième  figure  Ai-  notre 
])laiu'lie,  poui'  It^rnier  un  cùne  liori/.oulal  .soult-nu  sans 
doute  par  un  coi-j^s  solide  inséré  dans  les  clievenx.  (-ctfe 
coilTure,  (pii,  dans  sa  Iji/ai'rerie  inènie,  ne  nian([uait  pas 
d'une  eeitaiue  eléi;"anee,  était  sans  doute  |^i'oj)re  aux 
feiiunes  éli  uscpies,  mais  il  n'est  jias  facile  dCn  retroiixcr 
des  traees  dans  les  auteurs  anciens  :  cette  espèce  de  clii- 
j;non  s"aj)pelait-d  cdlicNdrinii  ou  g(il(i,  gdlcrus?  nous 
nous  erovons  réduit  à   l'innoicr. 

(  )n  remarrpici'a  ensuite  l'espèce  de  voile  «jui  cou\  re  le 
sein.  Cevètement,  i-cteiui  sur  l'épaule  par  deux  fibules,  ri- 
ehenu'ut  oriK'snr  les  bords,  et  terminé  aux  deux  coinspar 
deux  i;lan(ls,  sii;nale  la  Foiluiin  piadla  (b),  Nia  \"rà{'j),  la 


(l)Gori,  Mus.  Ffr.A.  1,  p.  iî9.  (ri)Can.  Mazzorrhi, /l</r//7/ow.ïr/M 

(2)  Juvénal,  X,  7^.  Dict.  ctyi/i.  do  Vossius, 

(3)  Tit.  Liv.,  VII.  {{■,)  Martiaii.  Capoll.,  /ne.  cil. 

(4)  Martian.  Caj)olI..  I.  0.  (7)  Artemidor.,  II,  i'.». 
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J'\)rtnne  vieri;e  (i),  dont  la  statue  était  voilée  par  deux 
vêtements  à  lon<;s  plis  (:>.),  et  à  laquelle  les  nouvelles 
mariées  offraient  leurs  ceintures  et  leurs  robes  déjeunes 
filles  (3). 

Le  mouvement  de  la  main,  qui  relève  légèrement  la 
robe,  tandis  (pie  l'autre  soutient  le  gland  de  l'extrémité 
opposée  du  vêtement  supérieur,  donne  à  la  figure  une 
régularité  d'ensemble  qui  n'est  cependant  point  une 
complète  et  monotone  symétrie. 

Le  collier,  la  broderie,  et  l'arabesque  qui  décore  le 
globe,  sont  d'argent . 

La  base  est  soutenue  par  quatre  pieds  de  lion  ailés, 
dans  lesquels  on  peut  voir  une  allusion  au  sphinx,  et 
par  conséquent  au  mystère  qui  doit  couvrir  les  choses 
sacrées. 

Mais  une  des  particularités  les  plus  notables  qu'offre 
cette  statue,  particularité  qui;  comme  celle  de  la  coiffure, 
paraît  avoir  échappé  à  l'attention  des  académiciens  d'Her- 
culanum,  et  (pie  notre  planche  met  aussi  en  évidence, 
c'est  qu'elle  a  sur  les  épaules  deux  trous  rectangulaires 
qui  indiquent  qu'elle  avait  autrefois  des  ailes,  ou  qu'au 
moins  elle  dut  primitivement  en  recevoir.  Serait-elle 
dans  le  cas  de  ces  Victoires,  espèces  de  Fortunes  mili- 
taires, que  les  Piomains  prétendaient  fixer  en  leur  bri- 
sant les  ailes?  C'est  ce  qu'indiquerait  assez  le  mot  stata, 

(1)  Plutarch.,  Quœat.  rom.,  p.  (3)  Arnob.,  II,  74;  D,  August., 
281.                                                        de  Civ.  Dei,  lY,  i\. 

(2)  Varr.  a/?.  Non.,   H.,  930. 
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imr  (les  ('pitlirtcs  de  la  l'Ortimc.  I  ,a  l'oit  une  et, ut  r('j)rc- 
sciiti'c  clic/,  les  itiicu'iis,  ailcc  on  iioii  ailcc:  la  l'Oitiina 
//i(tri('/is  se  \  oïl  a.^M.M'  l'I  Niiiis  .iiK'>  Mir  uiu'  iiicdaillc  tii* 
(^>iiiniO(l<' :  mais  nous  iTavioTis  j)oiiif  cncor-c  (rrxcmplc 
(If  cette  iiiiitilatioii  eiiiploxcc  pour  li\er  I  iiicoiistaiitc 
(léesst\ 

(  loin  me  j)ro(liiit  (le  lait,  ce  hroii/e  ii  est  pas  moins  ad- 
mii'ahle  (pie  comme  la  rete  arelieolo^iipie.  (  )n  ne  t  idii\  e- 
I  ait  dans  aiiciin  iiinsce  nue  lii'iiri  ne  a  la  lois  pins  elci^ante 
et  pln.>  simple,  mien\  posée  et  pins  lei;ere.  l'.n  ^onle\.lnt 
ses  v(Vements  de  manicM'c  à  mnnti'c!'  la  l)eant('  de  ses  pi  cris 
mis,  elk'  seiid)le  j)ren(lre  son  éfpiilihre  sur  le  L;lol)e.  IttÔ); 
ti  ôo'xr;  îV/jT-'av  v/v.v  i^v.y.^nx<j  :  «  (pi()i(pie  immohile.  on  voit 
fprelle  peut  se  molixoir  :  »  on  dirait  (piCIle  \a  commeiicer 
nne  danse  ^raciense.  Vhstraetion  faite  dn  snjet,  ce  serait 
lin  lcmp^  d'arièt  délicieux;  étant  donné  le  pcrsoimajjje, 
<*\"st  inie  attitnde  trouvée  ]jar  le  j^énie. 

PLVNClll":  (iT. 

Cette  limire  de  lémme,  pins  L;i'ande  (pie  nature,  i'nt 
trouvée  dans  les  l()nilles  de  {{esiiia.  le  v^  mai  i  "  i  k  l\lle 
est  entièrement  couverte  par  une  loni;ne  tiinirpic  rpii 
sacrale  sni-  le.->  hi'as  :  elle  senxelojjpe  en  outre  dini 
manteau  tr(''s-ample.  qui,  tombant  (]u  liant  de  la  tète, 
est  entr'ouvert  à  l'endroit  du  sein  parle  mouvement  des 
liras  et  des  mains  qui  s'étendent. 
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Ce  qu'il  va  de  grec  ou  plutôt  d'étrusque  daus  ce  cos- 
tume ne  permet  pas  de  preudre  cette  fij^ure  pour  celle 
d'uue  dame  de  la  famille  iiupériale.  Le  caractère  simple, 
robuste,  grandiose,  de  la  sculpture  révèle  encore  le  ciseau 
de  la  vieille  Etrurie  (i).  C'est  donc  à  l'élément  italiotede 
l'antique  cité  d'Hercule  que  se   rapporte  ce  monument. 
On  pourrait  voir  ici  la  déesse  de  la  Piété,  si  l'on  s'en 
rapportait  seulement  aux  médailles,  et  à  l'indication  du 
savant  \isconti,  qui   rappelle  à  cette  occasion  que   les 
mains  ouvertes  et  écartées  sont  le  signe  de  la  prière.  En 
effet,  les  anciens  avaient  adopté  la  coutume  d'élever  la 
paume  des  mains*  vers  les  dieux  qu'ils  suppliaient,  inaiii- 
hiis,  orassc  supinis  (a);  et  telle  est  l'attitude  d'un  grand 
nombre  de  statues  de  l'antiquité,  toutes  inspirées  par  ces 
fameuses  images  de  suppliants  dues  aux  plus  célèbres 
artistes    de    la   Grèce,    à   Euphranor,    à   Sthénide,    au 
divin  Apelles  (3).  Mais  l'extension  des  bras  et  des  mains 
était  encore  une  marque  de  la  bénignité  avec  laquelle  les 
divinitéspropices  accueillaient  les  vœux  des  mortels  :  ainsi 
était  représentée  la  Diane  d'Ephèse  (4),  ainsi  les  dieux, 
tels  que  Bacchuset  Isis,  auxquelson  appliquait  également 
J'épithètej-r>-oo;  (5),  audiens.  Dans  les  hiéroglyphes  égyp- 
tiens (G),  la  main  droite  ouverte  exprimait  la  libéralité, 

(1)  Quintil.,  Inst.  or.,  XII;  Yi-  (4)  Gronov,,  Ant.  (jr.,  VU,  p. 
tmv,  IV,  7;  Strab.,  XYII,  806.  357;  Mus.  Fior.  stat.,  tav.  20. 

(2)  Yirg.,  Mn.,  lY,  205.  (5)  Gruter,  XL,  10,  et  LXXIII, 

(3)  Pline,  XXXYI,  19;  Yisconti ,  3  ;  Gallim.,  Epinr.  52. 

Mus.  Pio-Clemcntin.,  vol.  II,  tav.  (G)  Diodor.,  III,   i;  Apul.,  Me- 

47.  iam.,  XI,  900. 
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et  l.i  iiiaiii  i;aii(lii'  dans  la  UK-iui'  poMlioii  indu  [iiait  I  <■- 
([iiitc.  (Celait  «'nfiii  dans  ccf t<'  position  cpu'  I  ail  anti(|n<' 
se  plaisait  à  lij^incr  des  xaincpicms  i;«'ncr('ii\  ou  de 
pnissants  protcctcnrs.  (  )n  en  noiI  iui  cxciiiplc  clas^Kinc 
dan-^  l.i  sl.iltic  r(pi('>,tii'  de  Mai'c-  \  nific  an  (  la  pi  I  oie.  Kc- 
niar(pi<»ii->  en  oiilic  (pic  1('>>  tr.iiK  de  notre  hioii/c  n  ont 
pa^  I  idcal  d  une  di\  initc.  mai^  |)liilol  le  |)OMlir  du  poi- 
trail, (pic  sc>  \  (Iciiicnts  ^oiil  ccn\  (1  une  iiiali'onc  plnliU 
laf  incrpic  l'omainc.  et  qn'cnlin  il  Inf  t  ro!i\  ('  dans  le  tlu'àtre 
d'I  Iciciilaimiii.  Noii^  en  conclurons  (pi  il  Luit  \  rcconnai- 
tre  une  (U'>  proteelrices  de  cette  cité,  nni;  des  hientai- 
triees(pii  rcpai'ci'cnt  ses  premiers  (lc>.asl  rcs  :  l,i  L;ialiliidc 
des  Ilerenlaniens  érigea  cette  statne  dans  rcdilicc  niciiie 
(jne  leur  eoncitoN  en  ne  avait  restauré.  Pan  sa  nia  s  rapporle 
en  cfTct  (i)  (pie  les  anciens  avaient  eontniiic  de  placer 
dans  leurs  théâtres  les  statnes  des  j)ci"sonncs  (pii  a\aiciit 

0 

liien  menti' de  1  Mtal.  C'est  ainsi  (pie  les  iina^cs  de  la  lii- 
niille  lîalhns  se  tronvaient  d;ins  le  même  ('dilice;  et  notre 
matrone  a\anl  (pichjncs  traits  de  lesbcmljlanc'c  a\cc  la 
V(''n('r,\I)le  (aria,  raïcnlc  des  lîalhns,  on  peut  coniectnrei- 
(pi  elle-iiieiiic  appartenait  a  cette  illnstrc  lamille. 

Jielati\t'ment  a  l'anncan  (|iie  cette  li^nre  ]")orte  au 
(loii;t,  t'tant  j)lacc  \\  I  index,  il  c.^t  du  t^cnre  (jiie  l^)llll\'l^) 
appelle  /.o:.y.vov,  prol);d)lcment  parce  (pi  il  é-tait  jjroprc  aii\ 
jeunes  filles  (xosr,),  et  pour  le  distiiii^iiei  de  I  anneau 
(lu  petit  doii;t,   nommé   àx.x:c:,  à   cause   de  sa   petitesse. 

(I)  VIII,  10.  (-2)  Onomad.,  V,  101. 
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Hésycliiiis  incllcjne  un  rapport  assez  ciirieii\  entre  ce  mot 
-/.opiavov  et  le  mot  /povoç,  temps,  rapport  qui  a  quelque  ana- 
logieavec  celui  qui  existe  en  latin  entre  nn/u/setannu/us  : 
cetteobservation,  dont  les  développements  nous  condui- 
raient tro})  loin,  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  les  étymo- 
loiiistes.  Chez  les  Latins,  un  anneau  se  donnait  comme  ar- 
l'iies  d'un  contrat,  et  surtont  comme  gage  de  la  sainteté 
des  fiançailles;  et  de  tout  temps  les  amants  ont  échangé 
entre  eux  des  bagues,  s}  mboles  de  leur  fidélité  récipro- 
que (i).  C'est  pour  faciliter  de  pareils  échanges,  quelque- 
fois trop  répétés  et  même  contradictoires  entre  eux ,  que  se 
sera  introduite,  d'abord  parmi  les  femmes  un  peu  légères 
(et  ce  sont  celles  qui  donnent  ordinairement  le  signal  delà 
mode),  lacoutnme  de  porter  l'anneau  à  l'extrême  pha- 
lange du  doigt;  coutume  qu'auront  suivie  plus  tard,  sans 
se  rendre  compte  de  son  origine,  les  personnes  d'un  âge 
mûr,  de  mœurs  rigides,  et  même  les  plus  graves  matro- 
nes. Cet  usage,  du  reste  était  réservé  aux  femmes;  et 
quand  les  hommes  l'imitèrent,  on  y  vit  un  indice  qui 
accusait  leur  mollesse  (2). 

Ce  bronze  a  le  grand  mérite  d'une  complète  intégrité. 
La  disposition  des  plis  des  vêtements  est  simple  et  gran- 
diose. La  composition  entière  respire  une  dignité  pleine 
de  naturel. 


(1)  Plaut.,  }Jil.,\\,  l,  Il  ;Ovid.,        Quœst.,  VII,  31  ;  Quint.  Insf.  or., 
Ajnor.,  U,  lîj,  ^H.  XI,  3,  Clément.  Alex.,  Pœday., 

(2)  Mart.,^/?.  il;  Senec,  ^at.       111,3. 


\^  Série 


PRF.Mir.IU.  sr-.RIK.  I3:> 


PIANCIII':  GS. 

I,('^  imt('iir>  cliissicuics  iioii^  ;i|»[)iciiii«'iil  (|iic  h  sct-iir. 
(•'('St-;i-(!ir<',  la  (IccoialKUi  aicliilccl  iir.ilc  du  toinl  di'':^ 
tliciitro  aiiti(|ii('>.  ctail  oiii  ce  diiii  L;iaii(l  iioiiihif  (le  ^t,|- 
tiH'S  ;  selon  Pline,  on  en  eoinptail  tfois  nnlle  an  llie.itif 
leni|)oiMire(|in  Int  ele\  e  par  Sean  iii>.  A  Koine,  leprenner 
enilielli^MMiient  des  ('-diliees  dnialiles  consaei'c's  an\  l'c- 
prést*ntalion>  (lianiali(jnes  se  loiina  ansM  de  hron/.»'^  et 
(le  inail)i-e>.  pariiii  les((nels  fii;u!Vi-enl  an  pr<iinei' lani; 
les  iiiiai;es  (le>  Mnse.s  proleelnee^  de.^  |en\  de  la  seene,  cl 
(les  arts  (pii  \  dt'ploient  leni'S  j)iTsti^('S.  Or,  eonnne  les 
colonies  loinaincssnivaieiit  1*11  tont  l'exemple  de  la  \\\r- 
ti'opole,  lescitoM'nsd  1  lerenlannni  elicrelièrent  ini  nio\  en 
(le  eoneiliereet  espi'it  di  m  it.it  ion  a\t'e  leur  i;iatitnde  en- 
vei^  la  fiiinillelîalhns;  t't  ils  no  tronvèrcnt  l'ien  de  niienv 
([ue  (le  rej)i'«'sentei'  les  dames  de  cette  famille  sons  les  at- 
tiihnts  des  Mnse^,  alin  d  en  dccorer  ce  même  lliealie  (pu 
se  l'clevait  pai'les  soins  de  \onins  lîalhns. 

!,<'  maihie  dont  il  s'agit  iei  en  paitienlier  reprc'sente 
encore  nn  de^  membres  de  cette  finnille  pi'oeonsnlaii'e  :  il 
int  t  ion  \e  dans  le  théâtre,  en  i  j')i),  a\('e  eeii\  desplanelies 
snivantes.  Il  était  bien  conservé,  à  l'exception  de  la  tète, 
qui  se  trouvait  détachée  (lu  tronc,  mais  (pii  y  tut  r«''nnie 
fivec  l)eauLOUp  d  intelligence  parle  pr«jresseniSolari.  Ce 
iiiar])re  représente  certainement  une  des  sfvnrs  de  No- 
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iiiusBiillnis;  car  il  ressemble  à  cet  homme  illustre,  ainsi 
qu'à  tout  le  p;ronpe  de  femmes  dont  nous  allons  nons 
occupersuccessivement  (i),  Cettejeune  femme  est,  comme 
ses  sœurs,  dans  l'attitude  que  les  sculpteurs  ont  consacrée 
pour  représenter  Polymnie  :  toutes  ces  figures  sont  sculp- 
tées dans  \u\  même  marbre  grec;  et  l'on  peut  remarquer 
que  le  goût  et  la  disposition  des  plis  des  vêlements  sont 
partout  identiques. 

Quand  cette  précieuse  statue  est  sortie  des  fouilles  de 
Résina,  elle  avait  les  cheveux  dorés.  L'usage  barbare  de 
couvrir  de  feuilles  d'or  la  chevelure  des  statues,  d'en- 
châsser des  pierres  précieuse  à  la  place  des  yeux,  et  de 
colorier  leurs  vêtements,  est  le  stigmate  de  la  décadence 
de  Tart,  stigmate  qui  flétrit  plusieurs  monuments  im- 
portants de  l'époque  impériale.  L'action  de  l'air  a  enlevé 
cette  ridicule  dorure;  mais  il  en  reste  encore  luie  teinte 
jaunâtre  f[ui  se  trouve  également  sur  la  chevelure  des 
autres  jeunes  lîalba. 

PLANCHE  69. 

Bien  que  cette  statue,  considérée  dans  ses  détails,  soit 
inférieure  aux  trois  autres  que  l'on  peut  appeler  ses  trois 
sœurs  (2),  elle  a  néanmoins  dans  son  ensemble  une  cer- 
taine grâce  svel  te  qui  lui  donne  de  l'intérêt.  On  remar- 

(1)  PI.  69,  70  et  78.  (2)  PI.  G8,  70  et  78. 
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(jiic  cil  outre  .VI  cliauhbini',  par  ou  flli-  dillcic,  iioii-m'U- 
Iniiciil  (lèses  e()ni|)ai;Mes,  mais  nièiiie  de  la  pliipait  des 
statues  de  jeunes  rciniiies  :  elle  uc  [foilc  ponil  de  cau- 
dales, mais  une  corte  de  souliers  de  emi'  non  lares  (|iu 
eou\  relit  eut  iereiiiciil  le  |ncd.  (^elte  eh.iu.^sure  et.iil  ap- 
pelée eu  l.itiii  a///^a,  [ji'ohahleiiiciit  a  non  liivndo,  paice 
(pTiis  lie  se  dcliaieiit  pic,  ou  |)eut-ct  re,  eomiiic  le  \  eut 
le  sa\aiiL  \  i^euiiti^i^,  île  1  aluni,  dluniiiL,  dont  ou  se  ser- 
vait pour  la  pn-paratiou  du  cuir.  Cette  partie  fin  eos- 
tmiie  était  j)ropre  au  théâtre,  et  se  trouve  iei  lorl  hieii 
à  sa  place. 

PLANCIIK  7U. 

Si  lesliahitiiiitsdllereulauum  ont  voulu  mar(pier,  par 
la  valeuide  cette  statue  et  le  choix  de  l'ai'tiste,  une  af- 
leetioii  toute  particulière  a  la  j)lus  belle  et  à  la  plus  j^im- 
«•ieuse  des(piatre  lîalha,  les  leux  volcaiii(pies  ont  secondé 
ce  dessein  eu  eparj^nant  ce  jjcau  marbre,  cl  eu  le  coii- 
servaiit  intact  à  notre  admiration.  La  jeune  Muse  semble 
on\rir  des  Icvres  d'où  \,i  couler  l.i  [)oesie;  et,  pour  ac- 
comp.ijj^ncr  (1  un  i;esle  haiiiioiiieuv  sa  douce  mélopée, 
elle  (lévelopj)e  le  bras  sons  hvpiel  elle  vient  de  rassem- 
bler ii  la  manière  i^rectpic  les  plis  de  son  pallinm  :  ce  vê- 
tement, recouvrant  la  tuniipie  siu-  lépaule  gauche,  passe 


(1)  Mus.  l'io-Clcment. ,  toiii.  p.  1-20,  cdiliuii  de  Milan. 
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Pour  revenir  à  notre  sculpture  e^réco- romaine,  on  v 
trouve  une  invention  heureuse  et  profondément  sentie, 
des  chairs  vraies  et  pleines  de  morbidesse  ,  une  expres- 
sion simple  et  vive,  un  mouvement  plein  délégance,  et 
surtout  des  draperies  qui  aj^prochent  de  la  perfection. 
\  oilà  cette  maïuère  décidée  de  traiter  les  plis,  ce  parti 
pris  dans  leur  agencement,  que  nous  avons  tant  de  fois 
admiré  en  décrivant  les  bronzes  antiques  :  ici  encore,  il 
peut  V  avoir  excès  de  précision  dans  le  détaché  des  masses 
de  plis,  mais  cette  précision,  vulgaire  et  facile  chez  le  mo- 
deleur, devient  unedifficultévaincuedansla  sculpture,  et 
son  emploi  dans  ce  marbre  fait  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a 
de  judicieuxetd'adroitdans  le  talent  de  notre  artiste.  En 
relevant  le  pallium  sous  le  bras  gauche,  il  a  écarté  habi- 
lement loin  du  corps  les  plis  de  cette  partie  du  vêtement, 
afind  obtenir  par  là  une  grande  masse  d'ombre  qui  met 
en  relief  tout  le  reste  de  la  figure  :  et  alors,  par  un  con- 
traste plein  d'etfet,  il  a  doucement  aplati  toutes  les  saillies 
de  l'étoffe  sur  les  contours  gracieux  du  flanc  droit,  dont 
il  a  fortement  accusé  le  nu. 


PLANCHK  7  1 


On  s'accorde  généralement  à  reconnaître  dans  cette 
statue  l'Athénien  Aristide.  Comme  il  n'existe,  à  notre 
connaissance  ,  aucun  portrait  authentique  du  rival  de 
Thémistocle,  nous  nous  sommes  borné  à  vérifier  que  ce 
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iiiarhrc  iinflrr  dr  rr^sciiiM.iiic»'  a\cv  aiiciiii  des  i;r.iii(U 
li(>iiilii(.'S  (le  l.i  (  iiccc  dont  lc>.  liaiK  ikmis  oui  clf  roiisi'i- 
vrs  ;  rt  ,  cnnsich'-iaîil  d  ail  Ici  us  (|iic  le  \  isaj;c  ,   I  allit  iidc, 

riiahillcmcill    de  Ccl  Ir  ^t,ltll<'   Il   ont    rh'll(|lll    llr  |  )ll|^^(•  coil- 

vciiii'  an  cai'actric,  à  rr|)<)(|iic  ri  au  pax-^d  Vrislidc, 
noii>  nous  .^oiiiiiio  iiicl  II  le  df\  ai  il  I  o|)ini<)ii   iccih'. 

(  i('|)('n(iaiit .   on    \a  |ilii^  loin  :  on  alliiiiic  (jnc  le  lils  de 
lAsiina(|ii<' est  rcprt'sciil»' ICI  plaid. uit  sa  cause  (lc\aiil  les 
\théiiieu>  «'I  tcnlaut   d  Cil  iccr  d  iu>  leur  t'^piit    liiMpres- 
siou  produite  par*  les  artifices  de  sou   aîiil)ilicu\  i"i\al  :  on 
reconnaît  la  nohie  conteiiance  du  pl^tc  parlant  a  ses  coii- 
cit()\cus,  sou   iiii|>cilu!l)aliilit«'  eu  picM-nce  (Tun  acciisa- 
tcurpcrlide.  Ilot  Incucouiiii,  a  la  \  i-rilc.  (pie  le^  iiiliii;iies 
de   riieiiiistoclc,  SonIe\  aiif    la    iiiiil  t  il  iide  conl  re    \iislides 
lircnt  «'ondainuci'  ce  i;rand  lioininc  à  Tcvil  |)M'    le   pii;<'- 
iiient  apjx'lc  ostracisme.    M  ii>  aucun  cerixain  de    lanli- 
(|nile   ne    nous  appi'cnd    que    le   Juste      \tli(''nieu    ait    eu 
recours  à  son  clo(pience  ponrllcchir  ses  adversaires,  lîaj)- 
pclons  scuIeiiH'nt  les  fiiits.  I  .e  dialogue  sui\aut   s'etaMit 
entre  \v  lil.^  di-   J.\.siiiM(|ue  cL  un  cilo\cn    (pu   ni'    sa\ait 
j)asccrireet  ([iii  n«'  le  connaissait  ])as   pcrsoîmcllemcnî. 
(c  Trace/,  un  nom  pour  moi  sur  cette  co(piille  (ôcToa/.ov). 
—  r.equel  .' — (^cliii  d    \ristide.  —  l".t    (piel   iii,d    \on^a 
faitcet    \  !•!^t!de  (pie  \oii->\oul(/    haiiuii"? —   Je  suis   en- 
nu\é  de  I  entendre  appeler  le    .liistcl   »    \ri«>tide    n  ajouta 
plus  un  mot  ;  mais  d  un  air  calme,  il  i'cii\  il    son   nom.    et 
rendit   la  ctxjuille   latale  a  .«lon  a\cu|^le  ennemi.    Il  ii  \   a 
point  là  d(»  liaranp:ue.  point  d'attitude  or.itoii'c. 


142  BRO.NZKS. 

Forre  nous  est  donc  de  chercher  dans  la  vie  (hi  juste 
Athénien  nnecirconstanceàlaqnelh^  notre  inarl)re  puisse 
se  rappoi'teravec  j)hisde  vraisemblance,  lin  jour  (c'était 
après  l'occupation  d'Atliènes  par  les  Perses  ,  Aristide  se 
rendit  à  Sparte  et  harani^ua  le  peuple:  «  Je  viens  à  vous, 
dit-il,  afin  (pie  ce  ne  soit  pas  faute  de  conseils  et  de  bons 
avis  si,  par  votre  néi^lii;ence  et  votre  lâcheté,  les  Bar- 
bares,   déjà    maîtres  d'Athènes,  s'emparent  bientôt  du 

reste  de  la  (irèce «etil  continua  sur  ce  ton.  Eh  bien! 

la  sul)lime  retenue,  la  fermeté  simple  et  calme  qui 
perce  à  travers  tous  les  traits  de  notre  statue,  ne  peu- 
vent s'accorder  qu'avec  un  pareil  discours.  \  oilà  l'ora- 
teur  par  qui  l'indolence  des  Spartiates  fut  en  effet  vain- 
cue :  car ,  à  la  grande  surprise  des  Athéniens  ,  une  armée 
lacédémonienne  marcha  bientôt  contre  les  lîarbares. 

Cet  heureux  produit  de  la  statuaire  (grecque  peut  sou- 
tenir la  conqiaraison  avec  tout  ce  que  l'art  a  enfanté  de 
chefs-d'œuvre.  La  sinq^licité  sans  sécheresse,  le  fini  sans 
froideur,  la  facilité  dans  la  difficulté  même,  le  naturel  et 
l'idéal  ;  il  réunit  les([ualités  les  plus  opposées.  Ce  visage, 
couronné  d'une  chevelure  déjà  éclaircie,  maisgarnid'une 
l)arbe  toulTue,  exprime  une  sérénité  d'àme  prescjue 
juvénile,  jointe  à  cette  fermeté  qu'on  Jie  trouve  que 
dans  un  âge  avancé  ;  ces  draperies  tirées  du  nu^*me  bloc  , 
on  dirait,  à  leur  légèreté,  qu'elles  vont  se  détacher  de  la 
statue,  et  pourtant  elles  forment  un  tout  harmonieux 
avec  elle,  et  n'accusent  ni  trop  ni  trop  peu  le  nu.  Cette 
figure  n'est  point  animée  d'une  action  rapide  ;  elle  a  les 
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«Ifii  \  hr.is  j»i«'s(  jiic  <iil  it'rciiK'iit  ('ii\  de  i[  >|  m-^  d.iii^  mii  iii.iii- 
t(\*ni,  (*t  poiiitiiiit  on  (Iir.iil  (jircllc  se  l),il,iii(r.  (|u Clic  se 
prcjKii'c  a  iaii'c  un  |),is  en  ii\aiil  an  nioiiicnl  on  le  dcltit 
oratoire  exigera  ini  rcdon  Itlcmcnt  d  énergie  :  concilier 
tonli's  ces  coiilradicl  loiis.  ^  oila  le  ^ccrcl ,  le  i;cnu'  de  1  ar- 
ticle. \ons  avons  \n  le  Pliidiii^  de  noire  àiic,  riininoilel 
ctà  jamais  rci^rcttc  (lanova,  clia(|ne  lois  (|u  il  rcNcnait  au 
Miisce  ro\al,  s  aller  j)Licei-  lont  d  ahord  en  lace  de  1  Aris- 
tide, ot  V  l'ester  (|iiel(|nes  instants  f'ra|)ji('  rie  stnj)enr, 
coinine  il  la\,iitetela  j»reiiiiere  lois  (|n  il  a\ait  adiiiirt' 
cette  statn»'.  iHcnlot.  ]>liis  maître  de  son  jugement,  il 
l'exa  1111  naît  cncoi'e  en  détail  ;  et  a  clia(|iic  non  \  cl  le  visite, 
son  admiration  ei'oissaiite  s'a|)])ii\ail  Ioii|oiirs  de  motils 
tout  noiiNcanx.  (  n  pareil  ellet  prodnil  sur  nii  pareil 
jL;einc  est  a  coup  sûr  le  sil^iic  de  la  pcrieclion  même. 


rLA-NCIII':  72. 


C'est  une  fleure  tonteL;raciensef[ne  celle  de  cet  enfant, 
en  costumehei'OHpie.  l  ne  clilaiii\  de  (leseeiid  à  loni^s  plis 
(Icsoiiépaulegauclic,  sur  la( pielle est  jetée  réi;ide  ])ortaMt 
la  teri'ihle  ('iorij,()ne.  Sa  cuirasse  est  marcpiefi'e  d'orne- 
ments tl  ari;('nl,  ])armi  Icsipielsou  rcmarcjue,  a  la  partie 
supéi'ienic,  un  (|iiadrii;e  eonduil  j)ar  \pollon.  clan-des- 
sous, la  lii;ure  allci;oi  npie  de  la  Tene  il.UKpicj.-  d  un  tau- 
l'cau  et  d  une  clicvre.  Il  est  cliaussi'  de  ealiires  coimm^ 
nn  simple  S(jl(lal  des  Unions  romaines. 
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On  a  romaniué  ((uc  rattitudo  de  cette  figure  est  celle 
dans  laquelle  le  Courage  est  représenté  sur  les  mé- 
dailles impériales  et  consulaires.  Mais  l'abbé  Guarini 
pense  qu'on  doit  y  reconnaître  Caligula  enfant;  et 
voici  les  motifs  sur  lesquels  il  se  fonde (i).  A  travers 
la  noblesse  et  l'élégance  des  traits  de  cet  enfant  ,  on 
découvre  quehiue  chose  de  cette  organisation  mala- 
dive qui  distingua  le  féroce  Gains,  et  qui  peut-être  fut  la 
cause  première  de  ses  affreuv  penchants.  La  calige  qui 
fait  partie  de  ce  costume  militaire  est  précisément  ce  qui 
lui  attira  dès  son  enfance,  avec  l'amour  des  soldats  gros- 
siers, le  surnom  qu'il  a  si  horriblement  illustré.  On  se 
rappelle  que  sous  Til)ère,  comme  Agrippine  allait  se 
placer  avec  le  jeune  Galigula  sous  la  protection  desTré- 
viriens  pour  échapper  à  l'insolence  des  séditieuses  lé- 
gions de  Germanie,  celles-ci,  saisies  de  honte  et  de  com- 
passion, supplièrent  Germanicus  d'ordonner  qu'Agrip- 
pine  continuât  seule  son  voyage;  mais  que  l'enfant 
impérial  fut  confié  de  nouveau  à  leur  fidélité  et  ramené 
dans  leur  camp,  Galigula  revint,  et,  en  se  montrant  aux 
légions,  il  rétablit  le  calme  dans  l'armée  :  bientôt  la 
terreur  qui  s'était  déjà  répandue  dans  une  partie  de 
l'empire  se  changea  en  applaudissements  et  en  cris 
de  joie.  N'est-il  point  naturel  de  supposer  que  les  Pom- 
péiens voulurent  marquer  par  un  monument  durable  cet 
événement  glorieux,  événement  unique  dans  la  vie  du 

(I)  Illustrazione  apologclica  ùel  inai'mo  puteolano. 
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iU()ii.>>lrc  (|iii  lu'^cl.iil  |)t)iiil  l'iii'orc  irvfli-.  \  a'>>  iu.ii(|iif- 
tcrics  (le  la  ciiii-assc,  i'('[)r(''s<'?ifaiit  Vpnlhui  (|iii  ('•(  liaiilfr 
la  tcric  c'tilre  le  ml;ii('  <1ii  I  aiiicaii  cl  celui  du  lîclici'.  iii- 
(ii(|nciit  clairement  1  c|)()<|iic  du  l'cl.d)ll^^elllelll  du  i  aliiie 
paiiiii  Ic^  levions  de  (  ieiiiianu',  c  c^t-a-di  ic  le  iiii)i->  d  a- 
\iil.  le  liiiilieiiie  on  le  iiciMiciiie  après  la  iiKui  d  \ii- 
j;iistc.  (  )i'  (iaii^ula,  lois  At'  ce  deriiicr  cvciieiiiciil,  était 
à^c  de  |>lii>,  de  (leii\.  ans,  c'  (|iii  lui  en  donne  en\iron 
ti'ois  |)oiir  le  teiii|»s  de-,  tioiiMc-.  de  (  iciiiia  il  le  ,  à^;e 
('|;alciiiciit  iiidi(|ne  pai  notre  Ntatuc.  dan>.  I  o|iiiiion  de 
I  <il)l)e  (  ■iiarini . 

(.elle  (h'i  iiicre  (tljM'i  \  .ilion  il  er>l  |>as  |)oiii'  Jion.s  an-^rii 
coîK'Inanfe  (jii  elle  a  pn  paraifr'c  an  docte  ar"i;innenta- 
tciir.  et  I  ai;e  de  I  cnlanl  (jne  rcprc'seiik'  le  l»ron/i'  nous 
scimMc  nii  peu  plus  avance.  Mais  (pichpic  parti  (pie  lOn 
prenne  sur  cette  e\|)licati()ii,  la  ^tatiicn  en  deiiienre  j)as 
moins  im|ioi  tante,  soit  par  la  hcllc  conscrxatKiii  des 
niaicpieti'i  les  de  la  cuirasse,  soit  par  ICj^ide  |etee  sur 
l'epaule  ^aiiclic.  (]ette  eircoiistanee  se  reiicontre  rarr- 
ment  dans  les  statues  anticpies  ;  et,  se  l  ron\  aiit  dans  !<• 
.Inpitcr  i  .i;ia(pie,  elle  a  déjà  tourni  une  ample  matière  a 
l'ériulilion  An  sa\.int  \  iscoiili. 

i'iA\(;iii:s  :;;  i-:r  tî. 


On  croit  \oir  lîrit.innicns  et  Néron,  la  \  iefime  et  1  as- 
sassin, dansées  (Ien\  petites  st.ilncs.  In  compaïaiit  la 
|trcmière  a\ec  d'antres  monnmeiits  antupics.  nous  nons 
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sommes  assuré  de  rexaetitucle  de  la  dénomination  qu'on 
lui  assiiiue;  mais  la  tétede  la  seconde  ayant  été  restaurée 
par  les  modernes,  nous  ne  pouvons  y  reconnaître  avec 
autant  de  certitude  le  meurtrier  du  léii,itime  successeur 
de  Claudius. 

Britannicus  touche  à  la  fin  de  son  troisième  lustre,  et 
il  porte  le  costume  consulaire  :  un  air  de  mélancolie  ré- 
pandu sur  ses  traits  semble  indicpier  le  pressentiment 
d'une  destinée  funeste.  Il  médite  profondément,  en  ser- 
rant dans  sa  main  droite  un  rouleau  de  papyrus  tiré  de 
la  cassette  cylindrique  que  l'on  voit  posée  perpendicu- 
lairement à  terre,  près  de  son  pied  droit.  Des  cassettes 
ainsi  construites  se  trouvent  souvent  aux  pieds  des 
statues  des  philosophes  et  des  orateurs  de  l'antiquité  : 
on  v  renfermait  les volumesdont  on  voulaitciter  textuelle- 
ment des  passages  dans  le  cours  d'une  harangue.  Celle- 
ci  est  particulièrement  remarquable  par  la  construction 
de  la  serrure  qui  la  ferme. 

Si  l'autre  figurine  ne  représente  point  un  Néron,  elle 
appartient  certainement  à  quelque  noble  rejeton  d'une 
famille  patricienne,  puisqu'elle  porte  la  bulle  d'or  :  on 
en  peut  conclure  que  son  costume,  dont  la  sculpture 
n'a  pu  marquer  les  bords  de  pourpre ,  est  cette  robe 
prétexte  que  les  adolescents  déposaient  avec  la  bulle 
même,  pour  prendre  la  toge  virile  ou  pure. 

La  bulle  a,  comme  d'usage,  la  forme  lenticulaire,  etpa- 
raît  construite  de  manière  à  renfermer  ces  amulettes  à 
l'aide  desquels  les  anciens  croyaient  pouvoir  écarter  de 
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It'llIX'IlfailtS  ICI  Irl   (!(•>.  m. ll('ll<•(•^  cl    (le-,   |),ir<)lt's  ciiNlill^çS 

on  (les  r'('L;;;n(U  tiiiicstcs  (i).  1 1  ('>.t  iciii  ir.  |ii.il)l<-  (  |  ti  CIlc  «st 
siispciidiK-  Ml  |).ii'  une  ]);iihIi-I(-I  le  oii  un  rnh.in.  et  non 
par  une  coinlclctti'  ronde  conniir  (l.ui^  l('>,  aiilrc-.  iiionn- 

IIU'UlS. 

Oc^  le  |oni'  mrinc  de  l,i  naissanccd'nn  rnf'ant  nohic.  son 
ytvic  Ini  attachait  cette  hnlle  dOiMii  con  ;  et  I  entant  ne  l.i 
dcpos.iil   (|n  a    la  lin  de  sa  (|natoi'/.ieini' année,  «pi  md.  en 
liicc  d(d  antel  des  (lien\.  I ,  ircs,  d  (|nitt,nl  la  l'ohi-  prétexte 

0 

pour  re\etir  la  toi^c  \nile  :  alois,  on  ^ns|)l'lldalt  l,i  hnlle 
an  con  de  ces  nicnics  (lien\.  en  ^eeonn,ll^^ance  de  l,i  jU'o- 
tfclion  <pi  iU  axaientaeeoi'dt'can  |enne  patricien  (u)  ;  et  dt* 
cet    nsauc  provint  sans    donte   ceini  de  r'cpr('senter   les 
dien\  I  ,arcs  a\ee  la  huile,  connue  on  le  xoit  dans  cpichpics 
inonuments  et  surtout  dans  un  i)r()n/.e  d  I  [ereul.uuirn  f'^). 
Soit  (pie  l.i  hnlle  cul  de  lusliluée  par  Ics  preiiiH-is  rois  de 
Rome  coiinne  reeonijK'nseiniht  i\i\',  soit   (pi  elle  reiiinn- 
tàt  senleiiicnt  a    r,u'(piin  1" Aneien,  (piien  décora  son   lîls 
nni(jne  Aj^f  de  (pi  itor/.e  ans.   parce  (pie  ce  |eniie  lioiiiiiie 
a\ait  tue  de   sa   |)ropre  main  un  Sahin   sur   le  chaiiip  de 
bataille  (ij,  elle  se  jx'ipctu.i  de^ciicr.ition  en   j^éiiciation 
et  parmi  tous  lesor(lr(S  de  eito\  eus  :  seiileiiient .  Ic^  pa  t  li- 
cieiis  en    port. lient    une    d'oi',    et    Icm  plehciens    une  de 
enir  (5).  Seh)n    ^laerohe  T)\  ce  fut  à  la   fin  de  la  guerre 

(I)  Marrol).,  Saltirn.,  I,  0.  S7  ot  0-2. 

(•2)  IVtron. ,  cap.  ;W;  IVrs.,  sat.  (l)  l'iiii.,  .\\.\lll,  I.  i. 

V,30;  Plant..  liud..   IV,  :>,   1-27;  (5)Ascon.,  in  Vrrr.,  IL  I ,  :>8. 

Propert.,  lib.  IV,  ♦1.-.  1.  (e)  Macrob.,  loc.  cil. 

(3)  Bronzi Ercolanesi,  \o\.  Il,  tav. 
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piiiii((iu'  qiio  le  sigiutm  de  paupcrc  loro  fut  accorde  aux 
tils  (les  afVrancliis. 

Ces  (l(Mi\  petites  lii;iii'ines  soiitd'iiii  mérite  à  peu  près 
égal  :  on  ()l)serve  se  uleineiit  dans  la  ])i"eniière  une  meil- 
lenre  disj^osition  de  draperies  et  des  plis  inienx  combi- 
nés (pie  ceux  de  la  seconde.  Nons  devons  aux  fouilles 
dHeicnlanum  l'imai^c  de  nritainiiens,  et  l'antre  à  celles 
de  lantifpie  Télésia. 

Des  six  masques  de  bronze  représentés  an  bas  de  ces 
deux  planches,  celui  du  milieu  de  la  premièi'e  est  un 
Bacchns;  à  sa  droite  est  un  Silène,  à  gauche  un  masque 
eomif[ue;  celui  du  milieu  de  la  deuxième  planche  est  nu 
masque  tragicpie;  à  droite,  un  Faune;  à  gauche,  un  Si- 
lène. Ils  furent  trouvés  les  uns  à  Résina,  les  autres  à 
Civita-A  ecchia. 


PLANCHE  75. 


C'est  dans  l'intérieui'  d'iui  grand  édifice  de  Pompéi , 
\  ulgaiivinent  appelé  le  l^uithéon,  que  l'on  trouva,  en 
ih> 21,  cette  statue  de  marbre  grec  grande  comme  na- 
ture. Comme  une  antre  image  voisine,  elle  était  tondjée 
de  la  niche  cpii  l'avait  contenue,  et  gisait  sur  le  sol.  Don 
Francesco  Maria  Avellino,  secrétaire  général  de  la  so- 
ciété bonrbonieiuie,  a  démontré  dans  un  mémoire  lu 
à  l'académie  d'Hcrculanujn  et  inséré  dans  les  actes  de 
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cette  S()('i(''l(''  (l),  (jiie  cette  sf;itiie  lie  pniiviit  i('|)i<''- 
seiiter  (|iie  Li\ie_,  en  pièticsse  d  Aiimi>l('.  M,illieiiieii.>ïi> 
îiierif,  les  p!'e^^■es  .leentiiiilees  paf  le  dnete  efiti(|îie  ont 
e\i^e  (le  Im  de  m  I()Iil;s  dcN  ('lopjx'iiieiiK.  ipie  nous  de- 
^()M^  reii\(>\ei'  les  leetcii  i>  iiii  nieiiioire  Iiii-iiK'iiie,  iioii^ 
l)()iii,iiit  ici  à  une  Miiij)le  (lesenptioii . 

dette  lii^iii'e  Noilée,  dans  une  attitude  soleiuielle.  poi'- 
t.int  une  eouioinie  d  oi'  et  tenant  de  la  iiiani  uauelieune 
ticcrni  on  nue  lioite  dans  hupielle  on  voit  de^  i;ranis 
(reneeus.  ne  peut  «'ti'e  (pTinie  j^i'ètresse  repr(''seiitee 
dans  I  e\ereiee  même  de  ses  l<)nellnn^  sacridotales. 
On  doit  i'eL;i'ettei"  la  ]")erte  du  l)l■a^  droit,  cpn  suis 
d(jiile  portait  un  cdjjcdo,  un  in.slrnmeul  piopica  lirer 
l'eneensdii  p<'tit>as(\  l'.lle  est  \ètne  d'une  loni;in'  tuni- 
(jue  à  plis  ti'cs-serrés,  (|ue  ireoin  re  i\n pc/j///\  plus  large- 
ment (Ira pi' et  arrêté  à  Ti-panle  par  une  fihiiht.  l  n  man- 
teau. tres-larL;('  mais  lei^er,  descend  du  sommet  de  la 
tète,  en\eloppe  les  ('•])anl<'S  et  \a  se  jeter  sur  le  hras  can- 
die, en  toiMiianl  une  elei;ante  (Iraj)erie.  La  dii;nit(''  d<'S 
traits  du  xisai^c  s'accorde  avec  cet  enscmhie  ma|estncn\  : 
on  \   lit  une  licite  conlenue  (jiii  insj)ire  le  res])cct. 

Cette  statue  a  tout  le  c.ii'aetcre  du  siècle  d  \nL,nistc: 
c'est  une  des  pins  reniaripiahlcs  (|ui  soient  sorties  des 
iouillesde  Pompei,  d  abord  à  cause  (K- la  j^ràci'des  mem- 
])res  et  du  torse  rpii.  ])ien  rpTcn  repos,  font  y^ressentir 
1  action;  et  ensuite  par  la  beauté  des  (liap<'rics  (pii    r<'- 


(I)  Vol.  11,  p.  I  ;i  -2:;. 


150  BRO.NZES. 


couvrent  et  parent  cet  élégant  ensemble  sans  jamais  le 
cacher. 


PLANCHES   7G  ET  77. 

Parmi  tous  les  monuments  de  l'art  italien,  rassemblés 
au  nombre  de  plus  de  trois  cents  dans  une  des  salles  du 
iMusée  l^ourbon,  un  des  plus  remarquables  est  la  statue 
de  Diane,  qui  est  ici  représentée  sousdeux  aspects  diffé- 
rents. Ce  marbre  précieux  n'a  (ju'environ  trois  pieds  et 
demi  de  hauteur.  L'examen  de  ce  monument  pourrait 
amener  des  recherches  mythologiques  assez  étendues 
sur  les  fonctions  et  les  attributs  divers  de  la  fille  de 
Jupiter  et  de  Latone,  représentée  ici  comme  déesse  de 
la  chasse,  (pioique  sous  un  costume  peu  propre  à  cet 
exercice,  et  phitôt  asiatique  que  grec  ou  romain.  Mais  ce 
qui  réclame  toute  notre  attention,  c'est  le  caractère  de 
cette  sculpture,  qui  nous  paraît  appartenir  à  la  seconde 
époque  de  l'art  italien.  Les  indices  auxquels  les  plus 
doctes  criti(pies  reconnaissent  les  vrais  monuments  de 
cette  époque  sont  la  simplicité  des  formes,  une  cer- 
taine imperfection  dans  les  traits  de  la  figure,  une 
exquise  recherche  dans  la  disposition  des  vêtements,  un 
arrangement  médité  et  une  véritable  finesse  dans  les 
plis  des  draperies,  des  broderies  d'une  grande  richesse 
au  l)ord  des  étoffes,  une  coiffure  symétrique  et  crêpée, 
et  enfin  une  foule  d'ornements,  tels  que  colliers,  bulles 
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et  coni'oniit'S  t;;iriii('S  de  jx'ilcs  :  iikIhi  ^  (|iii  m-  hoiiNciit 
ton  s  ivuiiisdans  notre  Diane.  \\  inekcliiiaii,  j;raM(l  admi- 
rateur de  ce  Ix'aii  iMomiiiient,  en  a  laisse  une  de^(ri|ttinn 
exacte  (Od.nis  la<|nelle  d  relève  t<)ll^  e«'s  earaetèics  1  nii 
après  l'antre  :  nons  ei'ox  ons  ni  ile  de  l,i  1  |•an^eI•it•e  te\t  ncl- 
leinent  : 

«  r^a  Diane  (In  Miist-ed"!  leicnlainiiii,  eoininc  I.i  plnpart 
des  stalnes  de  eelle  (li\nnle,  est  dans  1  allitnde  d  nne 
persoinie  (\u]  iiiareli(\  T-es  eoiïis  de  la  l)onelie  sont  nti 
|)en  relevés,  et  le  menton  est  petit.  (  )n  xoit  dans  ses 
ti'aits  l'expression  d'nn  idéal  imparfait,  ])lnt(')t  qne  I  i- 
mitation  de  la  natni'e.  Néanmoins  les  pit'ds  sont  di- 
vins, et  les  pins  belles  figures  j^recques  n'en  offrent 
pas  de  pins  parfaits.  Ia'S  ehevenx  s'avancent  snr  le  Iront 
en  petites  bondes,  et  snr  les  cotés  ils  tombent  en  lon- 
•ines  tresses  jns([n'anx  épanles  :  par  deirière.  ils  sont 
rattachés  assez  bas;  entin,  la  tète  est  ceinte  dnn  dia- 
dème orné  de  linit  rosettes,  relevées  par  nne  teinte 
ronj^eàtre.  La  robe  est  peinte  en  blanc;  la  Innicpu'  a  de 
lar<Tes  manches  dont  les  plis  sont  mêlés  et  irré^nliers;  et 
le  mantean  très-conrt,  drapé  à  plis  parallèles  et  serrés, 
est  l)ordé  d'nne  l)an(le  étroite  de  conlenr  d'or,  cpie  snr- 
montc  innnédiatement  nne  antre  bande  plus  lar^c,  mais 
ron^eàtre,  et  parsemée  de  llenrs  blanches  poni"  innter  nne 
broderie  :  la  tnnicpie  est  bordée  de  même.  f>a  conlcin" 
ronj^e  est  celle  dn  bandrier  (|ni  snpporle  le  caicpiois,  et 

(I)  Winckolman,  Histoire  des  arts  du  dessin,  t.  I,  p.  ls-2. 
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(jiii,  de  répaule  droite,  vient  passer  sur  la  mamelle  gau- 
che ;  c'est  encore  la  couleur  des  courroies  qui  attachent 
les  sandaleSi  » 

Winckelinan  se  trompe  quand  il  ajoute  après  cette  des- 
cription :  «  Cette  statue  se  trouvait  dans  le  petit  temple 
d  une  villa  (|ui  dépendait  delà  cité  de  Pompéi.  »  On  a  lieu 
de  s'étonner  de  l'inexactitude  des  renseignements  que 
Winckelman  recevait  à  de  longs  intervalles  sur  les  anti- 
f[uités  découvertes  dans  le  royaume  deNaples;  car,  dans 
un  autre  endroit  du  même  ouvrage  (i),  il  désigne  en  ces 
termes  le  monument  dont  il  vient  d'être  question  :«  Sta- 
tue de  Diane  découverte  en  1760,  à  Herculanum.  »  Or 
cette  statue  ne  fut  trouvée  ni  à  Pompéi,  ni  à  Hercula- 
num, mais  bien  entre  la  Torre  ciel  Grcco  et  la  Torre 
deW  Annunziata,  peut-être  sur  l'emplacement  de  l'an- 
ti(|ue  Oplonte,  en  remuant  un  terrain  pour  y  planter 
des  vignes;  et  cette  découverte  fut  toute  fortuite. 

II  n'est  point  inutile  de  rappeler  que  l'usage  de  pein- 
dre les  statues  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Pau- 
sanias  nous  apprend  (2)  que  primitivement  les  artistes 
revêtaient  de  véritables  habits,  d'étoffés,  en  lui  mot, 
le  bois,  le  marbre  ou  le  bronze  de  leurs  statues.  Le  pro- 
grès des  arts  fit  supprimer  cet  usage  barbare,  qui  privait 
la  sculpture  de  ses  plus  beaux  avantages  :  il  en  resta  seu- 
lement, pour  quelques  circonstances,  la  coutume  d'ap- 


(1)  Histoire  des  arts  du  dessin,  t.  (i)  Lib.  II,  cap.  1 1 . 

I,  p.  31. 
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pliqiier  sur  le  m.'ir])ro  les  coiilnus  (1rs  v<*-t<'iiM*iits.  des 
oriifiiieiits  et  iiitiiif  (Je  la  clievclmr.  Dans  notre  slalnc, 
ces  ronlélirs  ('taicnt  pxtn'iiicnicrït  vives  et  parfaitmicnf 
(•onservt'cs  au  rnoiiicnt  on  on  la  dcconviit ;  mais,  lors- 
qu'elles furent  expos(''es  à  lair,  (juchjues  teintes  dispat  n- 
rent  entn-i'enicnt.  ef  pirsijiic  toutes  perd  lient  leur  ee|;it . 

]>LA\(dlK  78. 

A  oiei  la  dernière  des  srrnrs  de  M.  .\onius  lialhns  (i)  : 
elle  est  repn''sent«'*e,  connue  ses eoiiipa*çnes,  dans  I  attitude 
et  sous  le  costume  de  Pol\  ninie,  à  larpielle  sans  doute  on 
pouvait  les  comparer  toutes  rjuatre,  en  eonsid(^'rant,  soit 
Jeurj^oùt  pour  les  lettres,  soit  la  ^lace  de  leuis  discours, 
soit  enfin  le  caractère  de  leur  heant*'.  TI  rèi^ne,  dans 
les  pioportions  et  les  traits  de  cette  physionomie,  cpiel- 
fpie  chose  de  doux  et  de  simple,  hien  t'\<)i<^n(''  du  sulilime 
idt-al  :  ce  sont  de  ces  lii^nes  indi\  idiielles  (pioirpie  r('*^u- 
iières,  par  lesfpielles  un  j)oitrait  se  distin^Mie  toujours 
(Tune  liLçure  de  pure  invention.  Klle  est  rev(*'tue  aussi 
d'une  tunirpie  à  plis  serrés,  et  enveloppée  d'un  manteau 
la rjT^ement  drapé  :  ses  cheveux,  arran^^és  d'une  manière 
fort  simple,  paraissent  hlonrls  connue  ceux  de  ses  com- 
pagnes, par  l'effet  diin  reste  de  dorure.  r>ette  statue 
resseml)le  surtout  à   celle   de    la  planche  70.  dont   elle 


(I)  Voy.  planch.  r,K,  GO  pt  70. 
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doit  avoir  fait  le  pondant  ;  clic  est  scnlptée  dans  le  même 
iiiarl)re  et  parait  r^'UM'e  du  même  artiste.  Des  deux  co- 
tés, la  diaperie  élci^ante  et  léi^ère,  rai^cncement  des  plis 
précis  et  bien  entendn,  scnd)lcnt  éj^alcmcnt  imités  d'nn 
orii;inal  i;rec  du  premier  ordre. 

PLANCHE  79. 

Ce  bronze  et  les  deux  snivants  ne  sont  point  des  statues 
entières,  mais  des  Ijas-reiiefs  qni  ornaient  la  caisse  du 
l)eau  quadrige  trouvé  dans  les  fouilles  de  Résina,  au  mois 
de  mai  i7'3(). 

Cette  figure  ne  porte  point  d'antre  attribut  distinctif 
fjue  la  couronne  radiée.  Mais  déjà  ce  seul  indice  a  suffi 
pour  reconnaître  une  Junon  reine  dans  xine  statuette 
du  [Musée  étrusque  (i),  et  il  j)araît  qu'en  effet  cette 
espèce  de  couroiuie  n'appartient  qu'à  l'épouse  de  Jupi- 
ter. D'ailleurs  toute  autre  conjecture  s'ac(n)rderait  mal 
avec  le  sérieux  de  la  physionomie,  avec  la  dignité  du 
costume,  et  avec  ce  grand  manteau  ([ui  recouvre  la 
tète,  connue  ou  le  voit  dans  les  figures  de  Juuou  sur 
les  médailles,  et  comme  le  portaient  aussi  les  matro- 
nes romaines.  On  remarquera  que  les  manches  de  la  tu- 
nique sont  fermées  pai-  plusieurs  petits  boutons  ou  fi- 
bules. Cette  particularité  (bi  costume  se  trouve  encore 

(I)  Mus.  ctruac.,  t.  T,  tav.  24. 
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(laii.>  1,1  Jiiiioii  i\'iii('  (lu  Mumcc  clni.Mjiif,  i-l  d.iii^  plii- 
sicin's  atiti'c'S  statues  de  \  ('mis  on  (]i-  l,i  iixiiiplir  \\\ - 
jijois,  etc.,  (|iii  font  pailic  de  d  ivciscs  col  k'ct  ions  (i).  dette 
coupe  cN'^ante  du  xcleiiienl  lut  lrc(pieiimi(iil  adoptée 
jiar  le  daines  i;i-ce(pies   cl    romaines  (7). 

PLWCIII-:  NO. 

(^.e  hion/e.  (pn  aeeonij)ai;nait  le  précédent,  n'olTre 
anenn  enihleine  (jui  le  c.ii'aeleiir>e  a\ee  ci'itilndc.  Néan- 
moins nne  foule  de  v?'aise?nl)lHnees  indi(pi(Mtt  un  \po]- 
loii.  I.a  nudité  du  toi'se  ,  la  siujplicité  du  costume,  les 
colhui'iies  ,  enlin ,  n  appartiennent  (pi'à  un  dieu  ou  a  un 
lieros  :  et  c  (.'st  tni  dieu  sans  doute,  puis(jiril  aeeom- 
pat;ne  .lunon.  (7est  ainsi  (pi  Apolloji  était  souvent  re- 
présenté, connue  ledémontrent  ])lusieurs  monuments  ('^) 
el.^uilout  le  témoi^naj^e  de  .Maxime  de  Tyr  ("i),  (pii  dit 
cpie  les  artistes  pei'^naient  rc  dieu  comme  un  adolescent 
il  demi  cou\ert  d'une  petite  eldamxde,  lU'.ca/.-.ov  rjy-vôv  U 
■/).aa•J'■^>/J.  \  Ai  chevelure  ej)aisse  et  houclée  coii\ieiil  éi;a- 
lement  au  dieu  di ■^  \ers  :    tous  les  jxx'tes  en  font  foi  ("))  ; 


(i)  SJus.  dr.,  toiii.  I.  tav.  'A.  <■(  (.'^)  .Moiillaiicoii,  toni,  I,  pi.  i'.tct 

I70;  I)(-mstor,  tal).  -H)  et  i.'J;  IMii-  suiv.  ;  Mus.  etr..  tav.  :\'l,  .{.'J,  :U, 

lip.  \Kn\m\.,  Elcd..  il,  -20;  Ail).  Un-  (i)  Dissert.,  XXVl. 

hvn.,  de  lie  vcsliaria,  \,\),  Von  AV.,  (.'»)  Apollon.,  Arr/on.,  Il,   TKi; 

Annal.,  26.  Tibull.,  Ili,  i,  3i;  Calliiii.,  Hywn. 

(-2)  .Eliaii. ,    Var.  IH.^I.,   I,   IS;  in,  Ai:olL,:i-2. 
lUiod.,  de  Acia,  5. 
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Hyi^iii  dit(i)  (jiie  les  lils  de  Niobé  incprisaieiii  Apollon, 
parce  qu'il  laissait  tomber  ses  vêtements  jusqu'à  la  cein- 
ture, et  qu'il  portait  de  loui^s  cheveux,  quodvesteni  clevr- 
sum  cinctiis  et  crinitus  esset  ;  Elien  rapporte  (2)  que 
Dionysus  ravit  à  Phœbus  les  anneaux  d'or  de  sa  che- 
velure, /p'jcùO:  [ioGTpu/ou;.  Enfin,  ce  visage  juvénile,  cette 
fraîche  beauté,  conviennent  au  dieu  (ju'Ilorace  qua- 
lifie de  lœvis^  sans  barbe,  et  que  Virgile  appelle  le  bel 
Apollon  : 

Taurum  Nepluno,  taurum  tibi,  pulcher  Apollo  (3). 

A  la  vérité,  cette  épithète,/>>^//cA<?r,  a  été  condamnée  par 
un  grand  nond^re  de  critiques  (4),  comme  étant  un  syno- 
nyme à'ejcoietus,  efféminé,  débauché  ;  mais  le  poêle  a 
trouvé  pour  défenseur  Aulu-Gelle  (5),  lequel  a  bien  com- 
pris qu'un  mot  ayant  été  employé  figurément  par  exten- 
sion ou  par  abus  ne  peut  point  poiu'  cela  perdre  sa  si- 
gnification naturelle  et  primitive,  et  que  dans  tous  les 
cas  il  appartient  aux  grands  écrivains  de  ramener  la  lan- 
gue à  ses  origines. 

PLANCHE  8 1 . 
La  troisième  des  figures  de  relief,  ou  plutôt  de  ronde- 


(1)  Fab.  IX.  (i)  Servius,  in  loc.  citât. 

(-2)  Var.  HisL,  I,  20.  (o)  Noct.  atf.,  XIII,  2(i. 

(3)  A-n.,  III,  119. 
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I)()SS(',  <|iii  (Iccoi'.iiciil  le  (|ii;i(lrii;(' (le  Krsiiia,  |>ar;iît  r\\o 
un  (lien  Mais  ,  compagnon  plus  oïdiiiairc  (!<"  .Iimoii  <pi(' 
?r(''taif  Plid'hiis  liii-iiirmc. 

Le  (lien  (le  la  i;ii('ir«'  est  ici  î'cprc'sciiîi'  nit icicmcnt 
couvert  (I  une  armure  ,  à  la  inauieic  des  lîoinaïus  ,  (jui 
axaient  einpi  unie  cette  cou  l  m  ne  des  |-.lrus([ues  (i).  IMiue, 
en  j)ailanl  de  la  statue  cuirasst-e  [loricata)  ,  (pie  l'on  ('leva 
àCV'sardans  le  loi  uni  (|ui  j)()ile  son  nom,  lait  remar- 
(juer  cette  (lilïérence  enlie  le^  coutumes  de  1  llalie  et 
celles  de  la  (  irèce  ^-a).  J^cs  art  isles  lie  II  eues  ne  donnaient 
oi-diuaireineiit  à  Mars  (pie  leeas(pie,  la  lance,  le  hou- 
clier,  K*  para/onium,  et  tout  au  plus  la  clilamyde.  J  .<• 
colTre  de  C\psélus  olïre  pourtant  une  e\eeptiuu  a  cettt' 
rè^le(3);  et  l^ycophroii  (lési*;iie  le  dieu  rie  la  ^nierre  par 
rener^i(jue  appellation  de  Loup  arme,  'j-li-ry  Â'r/.ov(j). 

La  tête  est  niu",  et  le  piolil  ])laeé  à  côlr  dans  notre 
i;ravure  indicpie  la  saillie  de  cette  tète  sur  le  ioiid  du 
(piadrii^c.  Le  dieu  poi'te  une  clilamyde  sévèrement  dra- 
pée sur  une  cuirasse  l)ordée  d'un  doiihle  lani;  de  ces 
ornements  à  rraiii;('S  (jiie  le  mou'ii  àj^c  appelait  lamhels, 
et  (pii  ('taierit  (Tori^ine  ('trusrpie  (^\  Sous  cette  ciiira.sse  , 
il  a  <Mieore  une  tnni(pie   courte  ou  siibarnialc  ((>)  ;  ses 


{{)  Mus.  e/riisr..  lav.   lo.  MoiUlaucon,  loin.  l\  ,  j)!.  i,  t7  ot 

(2)Plin.,  XXXtV,  :;.  U. 

(3)  Pausan.,  V.  IK;  vid.  ot.  Al-  (6)  Turnob.,  Adv.,   XVIIt,    10; 

beric,  delmag.,  III.  Ferrar.,de/?e  v^.<^^,  part.  Il,  lil).  III, 

(l)  Cassandr.,  0.1M.  17,  ot  Annal.,  l'.l;  Huonarolti,  Vet., 

(5)   Huoiiarotti.   App.  .   i».    i')  ;  p. -2i(;. 
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brodequins  sont  faits  de  la  peau  d'un  animal.  La  dispo- 
sition de  ses  deux  bras  indique  que  de  la  main  droite 
il  s'appuyait  sur  une  larice,  tandis  que  de  la  gauche  il 
tenait  un  bâton  de  commandement  ou  le  parazonium^ 
c'est-à-dire  l'épée  avec  le  baudrier. 

Le  style  étrusque  de  cette  figure  et  des  deux  précé- 
dentes a  porté  quelques  antiquaires  à  y  chercher  les 
images  de  trois  membres  de  la  famille  de  l'empereur 
Auguste. 

PLANCHE  82. 

Cette  belle  statue,  revêtue  de  la  toge  et  plus  grande 
{{ue  nature,  a  été  trouvée  dans  les  fouilles  de  Résina  le 
1  décendjre  ijj^  '•  «ii  aurait  ignoré  le  nom  du  person- 
nage qu'elle  représente,  si  l'on  n'avait  trouvé,  sur  une 
plaque  de  bronze  qui  recouvrait  sa  base  de  maçonnerie, 
l'inscription  suivante  : 

L.  MAMMIO.  MAXLMO 

AUGUSTALl 

MVNICIPES.  ET.  INCOLAE. 

AERE  GONLAÏO. 

C'est-à-dire,  «  A  Lucius  Mammius,  augustal,  les  mu- 
nicipaux et  les  habitants,  à  leurs  frais.  » 

Les  Mamius,  jMammius  ou  JMammianus  sont  connus 
par  un  grand  nombre  d'iusciiptions  de  Capoue,  de  Bé* 


\ 


"^^ 


R» 


/  / 


■C,/i.'/-..C^/i 
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m'M'iil,  (1  A(|miH)  ri  iK'  (^orlinimii  (i).  \  1  Iciciil.tiiiiiii 
liiriiic,  iidiis  \n\  otis.  |>;i!'l('S  inscriptions  du  tlicitic,  (jiic 
L.  \i)i)iiis  MiiiiiiMiaiiiis  ruiins,  (l(iiiiii\  ir  (|iiiiii|iiciiii:il,  \ 
lit  ('oiistruii'c  l'oi'clicstr'c  à  ses  Irais;  nous  aj)j)icii(»iis  de 
inriiic  (jiic  iiol  rc  L.  Mainmiiis  Maxiiniis  cIcNa  des  st al  lies 
à  ]a\i('.  à  (  iciinaiiiciis,  à  Viiloiiia,  incic  de  (llaiidc,  et 
à  \i;ii[)|)m(',  Icminc  de  cet  ciiipciciir,  (•<'  (jiii  lail  snj")- 
posi'i'  (jii  d  \  i\ail  (.'in'orc  d.iiis  li-s  diTuii-ics  années  de  ec 
rèj;"iie  :  il  releva  en  ontre  et  di'eor.i  le  inai'elM-.  Il  paraît 
(pie  son  père  ,  I  >.  ^laI^M^ins,  de  la  trihii  Menenia,  a\ait  civ 
({('cnrion  à    Nueera. 

Nous  a\()nsen  plusieurs  occasions  de  parler  des  a  u- 
i;nstaii\  on  j^rèti'i'S  d  Auj^ustt' :  I  importance  de  ces  iiia- 
i;istrats  inniiicijiau\  n Clait  j)as  l)ien  i;ra?ide,  et  c'est  sans 
doute  pour  la  relever  (pi'on  a  représente  eeliii-ci  dans 
nneattitude  (pii  snp])()se  ([ii  il  tenait  à  la  main  un  rouleau, 
comineonen  donnait  nn  à  riomcanv  statues  eonsniaircs 
et  Si'natoriales.  On  sait(juc,  dans  les  \illes(pii  avaient 
retenu  leurs  j)ro]~)res  lois  ,  cl  (|ui  (■laieiil  admises  à  par- 
tiei|)er  au\  cliarj^cs  <•!  aux.  honneurs  de  remj)ire,  les 
nnniieipanv  dit  ferai  en  t  des  simples  liahitants  j)ar  la  joiiis- 
sance  di's  droits  i-i\i(pics  v,,,  jjiliu  ,  les  derniers  mots 
indi(pient  (piiiiie  eoïit  rihntioii  avait  (''t(''  levée  dans  la 
\  die  pour  siihxcnir  aux    liais  de    la  statu<'.    (ictte   contri- 


(I)  Miirator.,  I  ISi;,  1.!;  I  IHT.  I 
et  '■2;  l.ni  fl  I7(»..  (i;  -2(>Tl,  -2,  i-t 
717,  i>;  Crutrr.,  Kdi,  -2;  I2î).  2  ; 
2i<i.  I,  01  :UI8.  1  ;  Hcincs.,  [.  -2 lu. 


et  X,  ! ,  11.  S.%  ('[  177. 

(2)  l->st..  s.  V.  Munirrpsd  Miini- 
ripalia  sacra;  .\iil.  (îfll.,  .W'I,  I.J; 

S|.;iiili..r;.  H.  /.,f'x.  1-2. 
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hiitioii  était  onliiiaiivinont  très-inodlcjiie,  et  dans  diflë- 
rentes  occasions  pareilles,  comme  pour  ^lusa,  méde- 
cin d  Ani^uste,  et  pour  P.  Minnciiis,  elle  ne  s'éleva  pas 
au-dessus  d'un  as(i).  Souvent  même,  le  citoyenàquiune 
statue  était  décernée  se  contentait  de  Thonnenr,  et 
taisait  établir  le  monument  à  ses  frais;  d'où  vient  cette 
p;]oiMeuse  mention,  fréquente  sur  les  marbres  *  honore 
coutcntus ,  pccjiniam    rcmisit  (:i). 

Notre  statue  porte  au  quatrième  doii;t  de  la  main  gau- 
che un  anneau,  représenté  sur  le  coté  de  la  planche, 
mais  sans  le  signe  du  lituus  qui  indiquerait  la  qualité 
sacerdotale.  11  résulte  d'un  passage  de  Cicéron  (3)  que 
les  Romains  avaient  coutume  de  mettre  au  doigt  de  leurs 
statues  un  anneau  marqué  des  mêmes  emblèmes  que  ce- 
lui delà  personne  représentée  :  ce  qui,  à  défaut  de  res- 
semblance, faisait  reconnaître  le  personnage  aussi  sûre 
ment  qu'une  inscription. 

PLANCHE  83. 

On  reconnaît  les  traits  de  Néron  Claudius  Drusus 
Germanicus  dans  cette  statue  plus  grande  que  nature  , 
qui  a  été  trouvée  au  théâtre  d'Herculanu7n,  entre  les  pié- 
destaux des  deux  statues  équestres  de  Ijronze  doré.  Ce 


(!)  SuPton.,    Od.,  .')0;   I»lin.,        lang.,  Je  P/W..  I,  23. 
XXY,  o.  i:S)  Ad  Ait.,\\A. 

(2)  Figrell.,  de  Stat.,  22;  Bou- 
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jeuiR*  héros,  dont  les  vt'i'tiis  faisiiit'iit  cspi'icr  le  it'tahlis- 
scinciit  (le  la  r('[)nl)li(HH'   roiiiaiiu*  (i),  était   diiiic  iiais- 
saiict'  l)RMi  siispi'ctc  :  Lin  ic  le  portait  dans  son  ^ciii  (|uaiid 
elle  fut  cédée  à  Aii^iistc  par  sou  cpoiiv   Tihciiiis  (  llaudiiis 
Néron  (2)  ;   cL  clic  le  uni  .m   luoudi'  liuis  lucjis  .ipich  le 
nouvel  Iivnieu.   Tau  de  lîouie   7M'».    (^n   eonsidi'ia  j4('U('- 
ralemeut  le   |eiine  Di'usus  eoiniu<'  1<'  Iruit  dini  adultère 
eu  (piehpie  soi'te  répai'é  pai"  le  divorce  avec  ses  suites,  et 
l'ou  dit  d'\ui;usteà  cette  occasion   :  toÎ;    eOt-j/oOci  xal  rzi- 
arva  TX'.rîîa  ,  «  les  lionuiies  licui'cuv  ont   des  fils   au   bout 
de  trois  mois  »  ('^).   I^a  Oennanie   vaincue,   après  aNoir 
doiUR'  nu  nom  a  Drusus,  fut  hientùt  témoin  de  .sa  UKjrL 
pn'matuiH'e  : 

Et  inortcin  ot  nomen  Druso  Gerniania  fecit  : 
Me  miseruiii,  virtus  quani  brevis  illa  fuit  (4)î 

Il  nR)urut  en  effet  entre  le  Jlhin  et  la  Saaie,  l'an  de 
lîome  7  i  >,  et  les  historiens  ne  sont  point  d  accord  sui- 
hi  ciiuse  de  ce  trépas. 

La  to^e  relevée  sur  la  tète  iiRli({ue  (jue  le  jK'isonna^e 
est  représenté  comme  saciificatenr:  en  effet,  h's  Romains 
se  couvraient  dans  de  pareilles  occasions,  sanfcpiand  ils 
sacrifiaient  à  Saturne:  le  motif  le  plus  plausihie  de  ce 
rite  est  que  le  prêtre  ne  doit  pas  se  laisseï'  distraiic  par 


(l)  Suet..  Cland.,  I .  (3)  Sunt.  et  Dio,  tocis.  cilalis. 

(-2)Tacit.,  Ann.^  V,  I  ;  Voll.  Pa-  (l)  Ovid.,  iasl.,  I,  .VJ7. 

teic.,II,94;UioCass.,XLVlI[,  U. 

1"  Série.  —  Brou7.es.  21 
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les  objets  qui  l'entourent  (i).  Le  lituus  gravé  sur  l'an- 
neau indique  de  plus  les  fonctions  augurales  ;  et  cette 
circonstance  donne  beaucoup  de  prix  à  notre  statue,  en 
ce  qu'elle  est  d'accord  avec  la  célèbre  médaille  grecque 
où  l'on  voit  d'un  côté  une  tête  couronnée  de  laurier 
avec  le  lituus,  le  simpuvium  et  cette  légende  :  APOY202 
KAI2AP.  AïroïSTOÏ.  YI02.  Il  n'y  a  plus  de  raison  main- 
tenant pour  attribuer  cette  médaille  à  un  autre  Drusus, 
fils  de  Tibère ,  qui  étaitpontife,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
la  ressemblance  entre  les  deux  princes.  Ainsi  se  trouve 
encore  réfutée  cette  opinion  que  l'on  conçut  à  la  hâte  au 
moment  des  fouilles,  et  qui,  se  fondant  sur  une  inscrip- 
tion trouvée  dans  ces  mêmes  fouilles  ,  attribuait  notre 
statue  au  grand  Germanicus  mort  sous  Tibère. 

On  remarquera  le  style  large  et  le  jet  hardi  des  dra- 
peries de  la  toge,  ainsi  que  la  forme  des  sandales. 

PLANCHE  84. 

Cette  statue  colossale  est  remarquable  autant  par  la 
beauté  de  l'exécution  que  par  la  singularité  du  sujet  : 
elle  représente  un  Jupiter  sans  barbe,  avec  la  haste  pure 
ou  le  sceptre  dans  la  main  droite  et  la  foudre  dans  la 
gauche;  au  quatrième  doigt  de  cette  dernière  main,  on 
voit  un  anneau  avec  le  lituus.  La  tête  est  celle  d'Auguste, 

(1)  Plut.,  Quiusl.  rotn.,  II,  iiOG, 
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et  les  traits  (le  cet  «'iiipci'ciir  sont  trop  coiniiis  poiii-  (|iit' 
l'on  ]"niiss(' dniilci'  un  iiioiiiciil  de  I  i  iilcntioii  de  r,iilisf(\ 

L  imporlaiicc  (le  ce  moiiiimciit  liisl()ri<|ii(' cl  rcli^iciiv 
nous  liiit  un  devoir  de  l'cpi'ciidiN'  axcc  (pi('l(|iK'  détail 
clia([iuî  partie  de  eette  description  sonnnaire. 

Colosse,  Ko'XoTTo;,  mot  dont  l'oiM^ine  est  encore  tin 
()l)|ct  (\v  contestation,  l)icn  cpic  lOpinion  la  j)Iiis  j)ro- 
hahle  pai'aisse  celle  (jni  le  liiil  xcnirdc  7j^}s/iv:i  zit  ôW , 
«  anctcf  lcsrei;;u'ds  «  :  et\  iiioloi;ie  à  la(|ncllcStacc  sciiililc 
liiirealJnsioii parées  mots,  /  i\v  liiminej'i'sso  explores [\). 
II  se  disait  en  général  de  tout  ce  cpii  était  pins  j;rand  (pie 
nature,  quelle  cpie  fût  la  proportion;  hien  (pTcn  pai- 
tieulier,  on  ait  distingué  les  statues  au<jfustes,  qui  avaient 
une  fois  et  demie  la  taille  humaine;  les  liéroiques,  (pii 
allaient  jusf[u'au  double,  et  enfin  les  colossales,  (pii 
axaient  le  triple  et  au  delà  (u). 

(^)uoi((ue  Cicéron  ait  j^rétendu  que  Jupiter  était  tou- 
jours repi'cscnté  avec  de  la  harix»  ('^),  les  poètes  men- 
tionnent Jupiter  eidànt,  adcjlesccnt  cl  jeune;  ils  j)ai*lcnl 
de  /  cjovis  comme  du  jeune  Jupiter  (/(),  et  sa  figure  im- 
berbe se  trouve,  (pioi([ue  rarement,  sur  les  médailles. 
Pausanias  en  a  vu  deux  statues  en  Klide  (j),  et  Juvénal 
pai'lcde  la  jeunesse  du  maître  des  dicu\,  Jovc  noiidiini 
harbato  ((j).  On  voit  dans  le  Musée  étius^pic  (7)  un  bron/e 


(1)  Stat.,  Syiv.,  I,  1 ,  K7.  (i)  Ovid.,  Fad.,  lil,  437. 

(2)  Bergior,  de  l 'iis  m il.,\,\ :\ ,  §  (:i)  I»ausa n . ,  ^' ,  ^2i . 
2;  Hador.,  ad  Martial.,  Fpif/r.,  I,  -2.  (0)  .S'a/.,  \  1.  1  i. 

(3)  DeJSat.  dcor.,  \,  30.  (7)  Goii ,  Imn.  I,  p.  TC 
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qui  représente  un  Jupiter  imberbe,  avec  la  foudre  per- 
pendiculaire :  cela  pourrait  être  un  Jupiter  Summaniis . 
LesOsques  avaient  leur /w/pzV^t  Anxur^  dont  on  a  une 
médaille,  et  qui  était  toujours  représenté  sans  barbe, 
quand  niémeon  n'achnettrait  pas  Tétymologie  fort  con- 
testable de  a/ij:7/r,  av£j  çjpà;  (i).Une  médaille  dCiTrézène 
représente  de  la  même  manière  Jupiter  Libérateur, 2AEÏ2, 
pour  ZEÏ2,  ÈXejÔspioç. 

Auguste  lui-même,  dès  l'âge  de  vingt-huit  ans,  quand 
il  eut  pacifié  le  monde  (i^),  a  vu  le  peuple  romain  lui 
élever  des  statues  et  des  temples.  La  Curie  de  Pise  était 
un  Augustéum  (3)  :  il  y  avait  un  Césaréum  à  Bénévent  et 
à  Naples  une  basilique  d'Auguste  (4).  On  peut  donc 
présumer  que  l'édifice  où  fut  trouvée  cette  statue  était  à 
Herculanum  la  basilique  d'Auguste,  l'endroit  du  forum 
où  se  réunissaient  les  décurions.  L'image  impériale  était 
là  au  milieu  de  l'édifice,  ce  qui  s'appelait  templum  tenere ; 
c'est  ainsi  que  \  irgile  a  dit  : 

In  medio  mihi  Caesar  erit,  templunique  tenebit  (5). 

Le  caractère  de  la  jeunesse  se  trouve  aussi  dans  les 
monuments  consacrés  à  Auguste  après  sa  mort  et  son 
apothéose.  On  voit,  sur  des  médailles,  sa  tête  imberbe 


(1)  Sorv.  ad  Mn. ,   VII,    709;  rel.  Vict.,  C«s.,  I. 

Acron  ad  Horat.,  Sal.,  I,  5;  Fulv.  (3)  Noris,  Cen.  Pisan.,  \,  -4. 

Orsin. ,  Med.  (4)  Gruter. ,  227,  3  ;  355,  \  ;  Ui, 

(2)  Appian.,  /?.  C,  Y,  p.  746;  2. 

Dio.  LI,  20;  Snoton..  Ocf.,  52;  Au-  (5)  Georg.,  III,  16. 
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entomt'c  de  raNons:  il  i  l.i  tondif,  le  sceptre  cl  ([iid- 
([uclois  iiiic  ('toile  près  de  lui.  [.iieain  iridi(jne  trois  de 
ces  iiisif,Mies  des  mânes  e(''S;nMeris  : 

Fuliniiiibus  inanos  radii^uo  oniahit  et  a^tris  (4). 

PLA-NCIIK  85. 


C'est  dans  le  iiièiiie  lien,  e'est-i\-dii('  dans  le  foiiim 
liereulanieii,  ([n'a  ("té  ti'oiivée  cette  seconde  statue  colos- 
sale, (lu  tra\ail  le  plus  |)arr.iil,  avant  an  doij^t  de  la  iiiain 
^anelie  l'anneau  avec  le  litnns,  et s'apj)nyant  de  la  droite 
snr  la  liaste  jxiic,  coinine  \  ii'^ile  peint    Maicellns: 

nie  vides  pura  juvonisqui  nititur  hasta  {'2). 

(x'tte  espèce  de  sceptre  était  une  réconipense  niili- 
taii-e  (3)  et  un  insigne  lionorili(jne  :  on  la  donnait  anx 
princes  de  la  jeunesse  (/}),  et  les  statues  d'honneur,  nues 
coiunie  celle-ci,  {[ue  Ion  appelait  Acliillées,  la  portaient 
toutes  (")). 

La  ressendjlanee  de  cette  figure  avec  les  traits  déjà 
connus  de  renipereui'  (Claude  a  t'ait  naître,  dès  le  mo- 
ment de  sa  (lcc(Mni;rte,   une  conjcctui'c  (jui  a  été  con- 


(1)  Phars.,  VII.  i:iS.  (i)  I>i<>,  LV,  12. 

(•2)  Virg.,  .-J-neid. .  VK  700.  (5)  Flin. ,  .WXIV.  •;. 

(3)Polyb.,  VI,  :{7. 
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firmée  par  l'inscription  suivante  gravée  sur  une  table 
de  bronze  qui  rouvrait  la  base  de  maçonnerie  où  était 
posée  la  statue.  Notre  planche  contient  \\n  fac-similé  de 
cette  inscription  qui  doit  se  lire  comme  il  suit  : 

TIberio.  CLAVDIO.  DRVSI.  Filio.  CAISARI. 
AV^GVSTO.  GERMANICO.  PONTIFici.  MAXimo. 
TRIbunitia.  potestate.  VIII.  imPeratori.  XVI.  COn- 
suli.  IIII.  patRI.  PATRIœ.  ceNSori. 

EX.  TESTAMEnto...  mESSI.  Lucii.  Filii.  MeNenii. 
SENECAE.  ISIILITIS.  COHORtis.  XIII.  urBANAE.  ET 
DED[CATioNI.  EIVS.  LEGAVIT.  MVNICIPIBus. 
SIXGVLIS.    HS.  IIII  Nummos. 

C'est-à-dire  :  «  A  Tiberius  Claudius,  fils  de  Drusus, 
Ciesar,  Auguste,  Germanique,  grand  pontife,  avec  la 
puissance  tribunitienne  pour  la  huitième  fois,  empereur 
pour  la  seizième  fois,  consul  pour  la  quatrième  fois, 
père  de  la  patrie,  censeur  ; 

«  Par  le  testament  de...  Messius  jMenenius  Seneca, 
fils  de  Lucius,  soldat  de  la  treizième  cohorte  urbaine  :  et 
pour  la  dédicace  de  cette  statue,  il  a  légué  à  chaque 
municipe  quatre  sesterces.  » 

Les  philologues  remarqueront  dans  cette  inscription 
l'Ai  à  la  grecque,  pour  M^  dans  le  mot  Caesar. 


BU ONZE s 


<}:y,-)  /fz/y 


i^'CÂLATO 


MVNÎHPES'ET 


A^''  £c-^^:>At  ■ 


_|]?. 
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Ou. ml  aii\  (liifcs,  (]|;m(l(*,  ;i\iiiit  ctc  rlii  cmpciciir  liiu 
7<)l  de  iluiiic,  ruiuiiU'iK;.!  i.i  liiiiticim'  aiiiict'  de  buii  lu- 
l)imat  en  (Soi  :  !<"  noiiilur  des  titres  d'cmpcr'ciii'  ne  vr- 
poiid  pas  au\  aiiiicrs,  mais  bien  aii\  \i('U)ii'('S  ri'cllcs  on 
prctcridiics  ;  ainsi  cette  sei/.ièiiie  fois  pourrait  hieu  cor- 
respondre a  la  {^uei're  du  Pont  contre  rni  Mitliridate  <l 
C(jnti'e  (ieor^ius,  i(ji  des  Soraces  (i).  Son  (piatrièriie 
eonsidat  eut  lieu  en  800,  année  où  il  celéhra  les  |eir\ 
scculaiii'i,  (pioupie  ce  ne  lut  p.i;»  répocpie  li'|;ale;  et 
(M'tte  Tiiènieanru'e,  il  e\e]v;a  la  censure  a\  ce  ï,.  \  itcljius, 
son  collèji;iie  dans  le  consulat  (2). 

Cette  inscription  rappelle  (pie  les  cohortes  urbaines 
de  Jloiiu'  étaient  choisies  dans  toutes  les  colonies  lo- 
iiiaines,  et  sans  doute  parmi  les  hommes  de  (juehpie 
importance,  pniscpi'ii  s'en  tronv.i  un  assez  riche  pour 
laiie  un  pareil  testament,  monument  d  un  genre  de 
flatterie  posthume  très-eonnnunà  eette  épofjue. 

PLANCHE    86. 

Sur  nn  marhi'e  blanc  «pii  faisait  pai'tie  de  la  base  de 
eette  belle  statue,  on  lit  une  inscription  rpii  est  copiée 
an  bas  de  notre  planche  et  ([ni  doit  se  eomplé'ter  ainsi  : 

Marco.  C  VLATORID.  Marei.  Filio.  (n'ARTIOM. 
MVMCII>KS.  J<:r   INcohe    AERE.  COM.ATO. 


(!)  Tacit.,  Ann.,  Xl(,  18  et  11).         percurs,  t.   I,  p.  ■2\'.\ 
(•2)  Tillcniont ,  Uisloire  des  em- 
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C'est-à-dire:  «  A  Marcus  Calatorius  Quartio,  fils  de 
MaiTus,  les  iiuiiiicipes  et  les  habitants,  avec  l'argent 
qu'ils  ont  rassemblé.  » 

T^a  l'a  mille  Calatoria  ne  se  trouve  mentionnée  que 
dans  des  marbres  d'Herculanum  :  c'était  sans  doute 
une  famille  osque,  comme  la  Messia,  la  Cerrinla^  la  Stic»- 
boria,  etc.  On  trouve  dans  les  vieilles  langues  du  Latinm 
cala,  qui  voulait  dire  corde,  et  calare  qui  vient  du  grec 
•/caXeîv,  appeler.  De  ce  dernier  mot  viennent  les  mots  latins 
intercalave,  ciiria  calabra,  comitluni  calatum  calendœ^ 
et  enfin  ca/a^or,  espèce  de  héraut  sacerdotal,  titre  d'oii 
Ton  a  formé  sans  doute  le  nom  de  Calatorius.  Le  reste 
de  l'inscription  s'explique  comme  nous  l'avons  indiqué 
précédemment. 

La  joue  du  personnage  représenté  était  marquée  d'une 
verrue,  que  l'artiste  n'a  pas  manqué  de  reproduire:  ce 
signe  lui  était  commun  avec  Q.  Fabius  jMaximus  Cun- 
ctator  surnommé  Verrucosus,  et  avec  un  grand  nom- 
bre de  Campaniens,  puisque  cette  inconnnodité  était 
appelée  Campaiius  morhus  (i). 

La  position  de  la  main  indique  qu'elle  tenait  un  rou- 
leau :  on  y  voit  l'anneau  augurai. 

Il  est  à  remarquer  que  la  tête  de  cette  statue  était 
détachée  du  tronc.  On  sait  combien  était  fréquente  dans 
l'empire  romam  cette  opération  qui  consistait  à  enlever 

(!)  Horat.,6'a^,  I,  5,  60. 
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les  têtes  des  statues  des  personnages  déchus  dans  l'opi- 
nion du  jour,  pour  y  substituer  celles  des  favoris  de  la 
Fortune:  ce  que  Ton  désignait  par  l'expression  con- 
sacrée: Statiiarum  capita  pcrmutare  (i).  On  sait  que 
Connnode  fit  enlever  ainsi  la  tête  du  colosse  de  Néron 
pour  y  substituer  la  sienne  (y.).  Les  sculpteurs  prévoyants 
rendaient  d'avance  cette  opération  plus  facile,  en  taillant 
la  tête  dans  \u\  bloc  séparé  ('^)  :  précaution  dont  on  \()it 
ici  un  exemple. 

PLANCHK  87. 


Cette  statuette,  déjà  très-remarquable  sous  le  rapport 
du  travail,  deviendrait  extrêmement  précieuse  si  l'on 
pouvait  affirmer  avec  quelque  certitude  ce  que  l'on  ne  fait 
que  soupçonner,  à  savoir  qu'elle  représente  Séleucus,  ou 
au  moins  quelqu'un  des  compagnons  et  successeurs 
d'Alexandre  ou  de  leurs  descendants.  Cette  conjecture 
s'appuie  principalement  sur  les  deux  petites  cornes  de 
taureau  attachées  au  diadème  qui  ceint  la  tête  de  notre 
statue.  On  sait  que  chez  les  iVsiatiques  d'abord,  puis  chez 
les  Grecs  et  les  Romains,  qui  empruntèrent  cette  idée  à 
l'Orient,  les  protubérances  dionysiaques  furent  un  em- 
blème de  force  et  de  puissance.  On  les  donne  également 


(1)  Plin.,  XXXV,  2.  LXII,  22. 

(2)  Lamprid. ,  Comm.,  18  ;  Dio,  (3)  Dio,  LVIll,  7. 

f*  Série.  —  Bronzes.  22 
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à  ^loise  er  à  P»;irrlins  :  par  ollos,  rani^ure  crut  rocon- 
naître  clans  Cippus  (uMitius  un  futur  roi  de  Rome  (i). 
Les  rois  de  Perse  portaient  uu  diadème  à  cornes  de 
bélier  (2).  Alexandre  prit  la  même  eoiffure,  soit  à  cause 
de  la  prétention  qu'il  at'ficliait  d'être  le  fils  de  Jupiter 
Anunon,  soit  peut-être  àrimitatiou  des  monar([ues  ([u'il 
voulait  remplacer.  Imitant  à  leur  tour  Alexandre,  ses 
successeurs  L\  simaque,  Ptolémée  et  autres,  se  firent  re- 
présenter sur  leurs  médailles  avec  le  même  emblème. 
Pvrrhus,  roi  d'I^pire  et  f(uel(|ues  rois  macédoniens, 
prirent  les  cornes  de  bouc  (3). 

On  rapporte  que  Séleucus  Nicator  ou  le  \  ainqueur, 
fondateur  de  renq:>ire  des  Séleucides,  ramena  lui  seul, 
à  Pautel  où  sacrifiait  Alexandre,  un  taureau  furieux  qui 
s'était  échappé,  et  qu  en  mémoire  de  ce  fait,  Séleucus, 
dans  toutes  ses  statues,  fut  représenté  avec  des  cornes 
de  taureau  (4)  :  c'est  ainsi  qu'on  le  voit  encore  sur  plu- 
sieurs médailles  (5). 

Démétrius Poliorcète,  iils  d'Antigone,  se  voit  encore 
sur  quelques  médailles  avec  des  cornes  de  taureau,  parce 
f[ue  ce  prince  et  son  père  lui-même  affectèrent  d'imiter 
liacehus  et  de  prendre  les  attributs  de  ce  dieu  (G). 

Enfin  Attalns,  roi  de  Pergame,  après  cpi'il  eut  défliit 


(I)  Uvid.,  .)Jc(.,  XV,  :,ii:>  cl  scqq.  (o)  ïhes.  Brii.,  toni.  I,  p.  î>0;  ot 

(-2)  Anim.  Marcell.,  XIX,  I.  II,  17. 

(3)  l'iut.,  l'i/rrh. ,  p.  389.  (6)  Spanh.,  de  K  et  Pr.  N.,  diss 

(.i)Appian.,.Svr.,p.  l-2i;Lil)an.,  YII,  t.  II,  p.  3U9;  Plut.,  Demelr., 

in  Antioeli.,  p.  351 .,  Pausan.,  I,  10.  p.  S89. 
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les  (liitilois,  rcMMit  d  un  oi'iiclc  les  siiiiioiii^  de  TaJfoiouîo';, 
lils  (Ju  taiiicaii^  et  Ta'j:o-/ip('>v,  aii\  coiiics  du  taiiicaii  (i): 
en  outre,  si'S  noinhj'ciix  raj)j)()rts  .incc  les  lloiiiaiiis  sont 
i)ii'ii  connus. 

Une  autre  particulai'itc  reniai^juablc  de  uotic  statue, 
eest  eetle  attitude  du  irpos  liéroHjue,  (jui  se  retrouve 
dans  un  i;rand  nombre  de  înonnnienîs  [:>.).  T.e  rocher  se 
raj)j)oite  peut-être  à  la  couturne  des  anciens  de  prendre 
les  anjjjures  dans  les  lieux  éle\és_,  appelés,  arx  vt  tcscaÇ'l). 
On  peut  donc  \()ii'  Seleiieus  ])i'enant  les  aUL;ui'es  sui" 
le  mont  Casius  pour  la  fondation  de  Séleucie,  ou  siii' 
le montSvlpIiiumpourcclled'Autioclie  (4):ony  peutvoir 
aussi  Attalus,  à  cause  de  la  situation  élevée  de  Pergaiiie. 

PLANCIIK  S.s. 

Cette  fi  i^u  ri  ne,  d'environ  deux  pieds  de  hauteur,  trouvée 
à  Pompéi,  représente  une  déesse  ailée,  dans  le  moment 
cil  elle  vient  de  lancer  une  (lèche  :  le  hrasfjni  porte  l'arc 
s'est  replié  en  arrière;  l'anti'e,  (pii  est  troinpié,  après 
avoir  lâché  la  corde,  leste étendu,  en  avant,  comme  pour 
suivre,  en  même  temps  (pie  le  rej^çard,  le  vol  delà  flèche. 
La  léj^èreté  du  vêtement,  l'aji^itation  deses  plis,  indicpient 
le  mouvement  de  la  fii^urc;  et  la   boule  siii*   hupielle 


(I)  l'aus.,  X,  1.').  (;J)  Varr.,  de  Liwj.  lut.,  \,  p.  U, 

("2)Aj^'ogt.,  Gew;//.,i).  1,  lai).  110;        et  VI,  p.  17;  Vc^i.  itiTrsca. 
Paus.,  X,  30.  (4)  Vaillant,  Mcd.  Sdeuc,  p.  '••. 


172  BKO.NZES. 

pose  un  de  ses  pieds  était  le  support  le  plus  mobile 
que  l'artiste  put  lui  donner. 

A  la  coiffure,  on  reconnaît  facilement  une  Diane:  et 
sans  doute  la  déesse  venge  en  ce  moment,  sur  les  fils  de 
la  superbe  ?siobé,  l'aft'ront  fait  à  sa  mère  Latone. 

Cette  figurine  est  particulièrement  remarquable  sous 
le  rapport  artistique.  La  légèreté  de  la  pose,  la  vérité  du 
mouvement,  la  recommandent  à  notre  admiration:  on 
peut  remanjuer  surtout  l'équilibre  de  l'attitude,  le  pied 
droit  bien  reporté  en  arrière  d'une  quantité  propor- 
tionnelle à  l'avancement  du  bras  du  même  coté.  L'air 
de  tête  superbe  et  satisfait  à  la  fois,  la  beauté  virginale 
du  cou,  des  épaules  et  du  sein,  frapperont  encore  les 
connaisseurs.  Il  n'y  a  que  ces  malheureuses  ailes  qui 
doivent  toujours  choquer  un  œil  tant  soit  peu  exercé 
au\  détails  anatomiques  :  oii  sont  les  muscles  pectoraux 
propres  à  faire  mouvoir  ces  deux  immenses  ressorts,  à 
supporter  le  poids  de  ce  corps,  si  léger  que  vous  l'ima-  i 

giniez?  telle  est  la  question  que  l'on  est  toujours  tenté  j 

d'adresser  aux  artistes  de  l'antiquité  ou  des  temps  mo- 
dernes qui  se  sont  hasardés  à  peindre  ce  genre  de  mons- 
truosité. Les  anges,  comme  les  dieux,  doivent  s'élever 
dans  l'espace  en  vertu  de  leur  nature  éthérée,  et  non 
par  le  secours  de  ces  machines  d'emprunt. 


f     - 


PRKMF]^IU•:  SI.UIK.  178 


IM.ANCIIK  81). 


(^iCS  deux  fii;niin('S  de  hron/.c  liiisaicut  |);irli('  de  la 
(Ircoratioii  d  une  loiitaiiic  trouvée  eu  iS|-  dans  iiiic 
maison  de  l\)iii|)(''i .  (V  iiioiumiciil  consistait  rn  une 
nulle  .sunuonlc'c  d  nn  lionlon,  et  oniuc  de  ('omj)arfi- 
niciits  de  inosai(|H('s  cl  de  c()(|nillaL;cs  où  se  ti'on\aicnt 
ces  (len\  statuettes. 

I.a  pi'cinièrc  rej)r(''s<'nte  un  enfant  ailt-,  la  main  droite 
levée,  tenant  de  la  i;auclie  une  oie,  du  liée  de  la- 
((uelle  sortait  ini  filet  deau.  (Ict  enfant  diflëi-e  de 
cen\  de  la  fontaine  d!  le  rculanu  m,  (|ne  nous  verrons  plus 
iuiii(i),  en  ci'(|n'il  est  ailt'-;  mais,  du  reste,  ce  doit  èti-e 
tiussi  un  ^énie  des  eaux  :  il  a  (juel(|ue  trait  de  ressem- 
blance avec  les  autres,  et  suitout  il  porte  comme  eux  sur  le 
liant  de  la  tète  \c  j)loc/iiiios  (ju  crobj/os  (-Ao/ao?,  /.pnÇw.o;) , 
mèche  de  che\('n\  (pie  laissaient  croitiv  ostensiblement 
les  personnes  (jni  vonlaienl  mai'(pier  aux  dieux-fleuves 
une  vénération  ])articiilicre  {•2).  f/oie  était  sjx'ciale- 
nient  consacrée  aux  divinités  des  eaux,  soit  a  cause  de 
ses  habitudes,  soit  en  mémoir-e  de  l'oie  de  la  n\mj)he 
Hereyne([ui  lit  découvrir  la  source  du  fleuNC  llercvne  (3). 

Le  pécheur  ot't'rail  aussi  un   sujet    piopre  a  la  déco- 


Ci)  PI.  08,<.mrl  10(1.  \\"u\k('\m,His(.derar(,\[i,-2,il': 

(-2)  Poil.,  (hwm.,  Il,  sej^m.  .K);  (."j)  Paus.,  IX,  HœoL,  .T.». 
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ration  des  fontaines  :  sans  tlonte  de  pareilles  images, 
eoninie  l'observe  A'isconti,  décoraient  les  bords  de  ces 
viviers  qui  étaient  un  objet  de  si  grand  hixc  vers  la  fin 
de  la  république,  que  Cicéron  a  pu  donner  à  certains 
sénateurs  le  surnom  de  scnatorcs  piscinarii.  Ce  person- 
nage est  représenté  ici  avec  une  physionomie  expressive, 
mais  un  peu  trop  caractérisée,  et  tenant  phis  d'un  por- 
trait réel  que  de  l'idéal  :  il  paraît  que  tel  était  l'usage 
constant  des  anciens  quand  ils  reproduisaient  l'image 
des  hommes  de  cette  classe  et  de  cette  profession  (i). 
Le  chapeau  que  porte  notre  pêcheur  s'appelait  causia\ 
il  était  ordinairement  de  couleur  de  rouille,  ainsi  que  le 
manteau  (ti);  son  nom  grec  est  -rCChjç  (3)  :  il  est  remar- 
quable surtout  par  le  bouton  qui  forme  le  sommet, 
bouton  qui  se  reproduit  sous  une  forme  encore  plus 
saillante  dans  une  peinture  de  notre  collection.  Sa 
petite  corbeille,  appelée  en  grec  çépviov  (4-),  et  en  latin 
sirpicula  piscaria  (5),  s'est  déjà  trouvée  dans  un  autre 
monument;  et  sa  tunique,  agrafée  sur  l'épaule  gauche, 
est  bien  celle  que  Plante  a  décrite  (G). 

Le  masque  comique  placé  entre  les  jambes  de  la  statue, 
et  appuyé  sur  la   pierre  qui  sert  de  siège  au  pêcheur, 


(1)  Viscont.,  ^/m.s.  Pio  Clément.,  Il,  p.  ^12. 

tom.  ni ,  tav.  32.  (4)  Menandr.,  Fragm.,  XIV. 

(2)  Plaut.,  Mil.  Glor.,  IV,  5,  41  (o)  Plaut.,  Captiv.,  IV,  2,  36. 
etscqq.                                                      (0)  Plaut.,  Mil.  Glor.,  IV,  5,  U 

(3)  Theocr. ,  XXI,   13;  Philip.  etseqq. 
Thess.  ap.  Brunck,  Analect.,  toin. 
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iii(li(|ii('  ])('iit-rtr('  (jirainsi  ('taiciit  costiiiiK's  les  lioinmcs 
(If  cette  prolcssioii  introduits  eoiiime  |)ei'S()rmai:;«'s  sur 
le  théâtre  :  ([iioi  ((ii  il  en  soit,  ee  iMas(jue  (et.iit  de  I  e.tu 
eoiiiine  l'oie  du  ])etit  (iéilie,  cominc  tontes  les  ligures  <|iii 
ornaient  leslontaines  de  cliafjiie  ville  romaine  (i). 

PLANClli:  i)(). 


TiOS  traits  (II'  cette  statue  offrent  une  certaine  ressein- 
hlanee  avec  ceux  d' \ntonia,  femme  i]o  \('ron  Dinsus, 
(jiie  l'on  voit  sur  ([uehjues  médailles,  coiflée  de  la  im-me 
manière  et  avec  les  titres  d'Auguste  et  de  pivtresse 
d'Auguste,  titres  (ju'elle  re(;ut  de  son  petit-fils  (^ali^iila. 
Ce  ne  serait  point  la  seule  statue  de  cette  Antonia  (pii 
aurait  existé  à  lïerculanum  :  on  y  a  trouvé  aussi  un 
marhi'e  dont  1  inscription  ne  peut  laisser  aucun  doute. 

Antonia,  fille  de  Mai'c- Antoine  et  dT)cta\ie  sœur 
d'Auguste,  est  également  célèbre  par  sa  beauté,  sa  chas- 
teté, la  constance  de  son  époux,  et  la  fidélité  (pi'elle 
garda  elle-mi'ine  aux  mânes  de  Drusus  (:>.).  Elle  eut  de 
lui  trois  eidants  :  (iermanicus,  ])t're  de  Caligula,  l'em- 
pereur  Claude,  et  Livilla,  <pii  ('pousa  Drusus,  fils  de 
Tibèiv.  Celle-ci,  a\anl  empoisonné  son  mari,  lut  con- 
trainte par  sa  mère  à  se  laisser  mourir  de  faim  (3);  et  la 


(l)Ulpian..  XVII,  9,  doAct.emt.  (2)  Valor.  Maxim.,  IV,  :J,  .1. 

ctvend.;h\\\Vev<\\u(^ck,Ob!i.,\,\\.  (3)Dio,  LVIll,  11. 
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vertueuse  Aiitonia  elle-iuêiiie  périt,  en  l'an  îy,  soit  de 
la  même  manière  que  sa  fille  (i),  soit  du  poison  que  lui 
donna  Cali^ula  (2).  Le  criminel  et  son  juge,  l'rappés 
du  même  supplice;  la  fille  uxoricide  punie  par  sa  mère; 
cette  mère  si  stoique  assassinée  par  son  petit-fils  :  cpielle 
famille!  (juels  princes!  quelles  tragédies! 

Cette  statue  est  remarquable  par  la  situation  de  la 
main  gauche,  qui  tenait  sans  doute  quelque  attribut,  tel 
qu'un  globe,  un  fruit,  qui  indiquerait  une  divinité  :  et 
en  effet  Pline  fait  mention  d'un  temple  d'Antonia  (3). 
Dans  quelques  médailles,  on  voit  cette  princesse  en  Cérès 
couronnée  d'épis  ;  comme  on  voit  Faustine  avec  la 
pomme  et  la  légende,  Veneri  Au^astœ  (4).  Ainsi  Stace 
dit  à  Priscilla  (5j  : 


Mox  in  varias  mutata  novaris 
Effigies  :  hoc  œre  Ceres,  hoc  lucida  Cnossis, 
lUo  Maia  tholo,  Venus  hoc  non  improba  saxo, 
Accipiunt  vultus  haud  indignata  decoros 
Numina. 


«  Bientôt  on  donne  à  votre  image  des  emblèmes  nouveaux  :  avec  l'ai- 
rain on  vous  transforme  en  Gérés,  en  Ariane  ;  sous  ce  dôme  vous  devenez 
Maia;  avec  ce  marbre,  une  pudique  Vénus  :  et  les  déesses  ne  rougissent 
point  de  paraître  sous  vos  traits  si  dignes  d'elles.  » 


(1)  Dio,  LIX,  3.  (4)  Thés,  Brand  .,tom.  ir,p.675. 

(2)  Suet.,  Catig.,  23.  (5)  Sylv.,  V,  d,  231  et  seqq. 
{3)Hisf.  Nat.,XXX\,  iO. 
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Quant  à  raiineaii,  il  porte  un  creux,  au  milieu  du 
cachet  ou  delà  pcUtic  appelée  par  les  (jii'cs  -jeao;,  -t-jêai^, 
hassin,  ou  <7'p£v<^ovr,,  fronde,  et  par  les  [{oiiiains />'r//<'/  ou 
paleta  (i):  ce  creux  est  assez,  profond,  et  une  j)ierie 
précieuse  devait  y  être  enchâssée. 

PLANCIIK  \)\. 

T^a  j^reniière  de  ces  deux  statues,  ci'lle  (|ui  occupe 
la  dioite,  est  au  nond)i'e  des  monuments  de  ce  <^enre 
dans  lesfpuds  on  n  a  pu  découvrir  aucun  indice,  aucune 
ressendilance  propre  à  les  déterminer.  Une  insciiption 
trouvée  dans  les  en\  irons  du  lieu  (M\  elh*  était  ensevelie 
parle  d'une  .Iulia  (iermanica  Ai;ii])j)ina,  (pii  serait  la 
femme  de  (Jaude  et  la  mère  de  .Néron  :  mais  les  traits 
du  visage  démentent  la  conjeel  lire  (pTon  poujiait  tiicr 
de  là.  Les  plis  du  manteau  et  le  voile,  (pii  sont  travaillés 
avec  beaucoup  d'art,  iiidi([ueiit  inie  déess<'  ou  au  moins 
une  prêtresse. 

T.a  deuxième  statue  est  entièrement  pareille  à  un  autre 
])i'Oir/.e  (pie  nous  axons  d(''jà  décrit  :  nous  ne  ]:)ouvons 
que  renvoyer  nos  lecteurs  à  ce  fpie  nous  aAons  dit  du 
costume,  de  la  position  des  mains  et  de  lainieau  (m). 

Lavipjnette   représente  deux  petites  figures  éfjuestres, 


(l)SaImas.,£'T?/r.  /'////.,p.8.i7;        170,  Pt  11,70. 
Plin.,  XXXVII,  8  et  0;  Poil.,  V,  (-2)  Toy.  (i-flp^«:n>.  planr!)pr,7. 

V^  Si^rie.  —  Bronzes.  Ti 
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trouvées  à  Résina    avec    les  débris  du  quadrij;e   dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  (i).  Elles  sont  en  bas-relief, 
quoique  sans  fond,  et  faisaient  probablement  partie  des 
ornements  du  eliar.  La  première  est  un  guerrier  dont 
le  easque  est  surmonté  d'un  eimier  du  genre  do  ceux  (pie 
l'on  appelait  Xoy.;  sCavôr;;  (a),  fleuri,  galcœ  decus  (3).  Sous 
sa  cuirasse  se  montre  le  sagiim  à  trois  replis,  à  la  manière 
étrusque:  il  a  les  jand)ières  de  cuir,  reconunandées  par 
Xénophon  (j).  Sa  ehlamyde  voltige  derrière  lui;  et  il 
monte,  sans  bride,  mais  avec  une  espèce  de  housse,  son 
coursier  cpTil  tient    fortement    serré   entre  ses  genoux. 
L'invention  de   la  l)ride  est  attribuée  par  les  anciens, 
soit  à  Bellérophon  (")),   soit  plutôt  à  Péléthronius,  roi 
(le    riiessalie  (G),  soit  encore  à  un  habitant  de  l'Italie 
nonnné  Mare  (7)  :  sur  quoi  il  est  bon  d'observer  queyT/«/v, 
en  celtique,  signifiait  cheval.  La  seconde  figure  est  celle 
d'un  jeune  homme  nu  jusqu'à  la  ceinture,  et  couvert  de 
là  jus(ju'aux  pieds  de  longues  braies  ou  hrcicques.  On 
sait  que  le  mot  bracca  est  d'une  origine  purement  cel- 
tique (8),   et  que    le  vêtement  ainsi   nommé  était  lui- 
même  en  usage  chez  les  Gaulois.  Les  autres  peuples  sep- 
tentrionaux ((j),  Oètes,  Sarmates  (10),  Belges  (u),  etc., 


(i)Planchos79,  80  et  81 .  (7)  .El.,  Var.  hisL,  IX,  10. 

(•2)  Poil.,  I,  135.  (8)  Uiod.,  V,  30. 

(3)  Sil.  Ital.,  IV,  13.  (0)  Hygin.  Astron.  poet.,  I,  8. 

(i)  \hp\  iTtTTDt,  p.  903.  (iO) Ovid.,  Trist.,X,  10;  VII,  iO; 

(.">)  Sdiol.  l'indai-.,  01. ,  XIII,  28.  VI,  47. 

(«»)  Plin.  vil,  .^fl;  Iï\-in.  Fah.,  (ll)Strab..  IX,  p.  100. 
■274. 
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s  fil  .sci'V.ticiit  (I  .iillciirs  aussi  bien  (|iif  rv\\\  de  I  M.st, 
l*lir\  L;i('iis,  Perses  cl  Mcdcs  (l):  Ic^  fcimiics  iik-iiics  jxw- 
lait'iit  ce  Nrteinciit  clic/,  ces  (Ici'iiiers  coiiiiiic  clic/,  les 
(  )ri('iitau\  iiiodcrncs  (•.>,).  Les  Francs  se  inoiitiaiciit  <|ncl- 
(juclois  nus jiis(ju  a  la  cciutuie',  cl  le  rc:5lc  du  corp^)  cou- 
\('rl  des  A/Y/rr^6'  (')),  On  peut  conclure  de  là  <[iie  n()(i<' 
second  cavalier  reprcseutc  un  de  ces  lionnncsdii  Nord, 
coiniiie  l'autre  un  i;nerncr  d  une  partie  du  monde  alois 
ci\  ilisée;  cl  jicut-ctrc  cliaciin  d  <'ii\  Cht-il  I  cm  I  il  ci  ne  d  une 
nation  vaincue  par  le  llomain  a  (pii  ajipartenail  le  (pia- 
dri^e. 

PLAN  Cl  IK  y-i. 

l^csdu  lien  où  l'ut  trouvée  à  Résina,  en  i  7  '|  i ,  la  st.ituc 
(pii  occupe  ici  la  droite,  on  a  lencontré  beaucoup  de 
débris  (le  statiu's  de  inar!)re,  et  des  inscriptions  cpii  nien- 
tioiin. lient  (pichjui'.^  leminesdela  maison  de  Ves])asicii. 
Mais  les  traits  de  toutes  les  princesses  de  cette  fiiniille, 
connus  |)ar  des  médailles,  n'ont  aucun  rapport  avec  ceux 
de  notre  broir/e.  (le  (pii  rend  [)Ius  re^i'cttable  encore 
rim])ossil)ilitc  oii  nous  sommes  de  Ibrnu'r  (pichpic  con- 
jecture plausible  à  cet  éi^ard,  c'est  la  circonstance  toute 
particulière  de  ranncaii  axcc  le  s\  inbole  du  lituus.  Le 
lituus  est  riusii^ne  de  la  dit^uité  dau^uie;  et  rien  n  in- 


(l)Eurip.,  6'yt7.,  I«l  ;xVristuj)li.,  (-2)  Pliilo>li.,  hnaj.,  \\,  U. 

y  cap.,  108:2,  et  bchul.  (U)  Agalhias,  II. 
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cliquait  jusquici  que  cette  dignité  eut  jamais  été  conférée 
à  des  femmes.   Diverses   liypothèses  ont  été  hasardées 
pour  expliquer  cette  particulaiité .  11  se  pourrait  d'abord 
({ue  l'on  eut  voulu  représenter  une  de  ces  matrones  de 
l''Étrurie,   dont  l'hal)ileté  dans  l'art  des  augures  était 
célèbre  de  toute  antiquité  :  telle  futTanaquil,  femme  de 
Tanpiin  l'Ancien  (i);  telle  fut  encore  la  nynq:)lie  Bigois, 
auteur  d'un  livre  sur  la  science  fulgurale  (12).  On  pourrait 
aussi  trouver  ({uehpie  rapport  entre  cette  statue  et  la 
fameuse  médaille  de  la  famille  Servilia  (3),  qui  porte   un 
lituusavec  le  mot  fi-ora,  et  (pii  rappelle  les  jeux  floraux 
rendus  annuels  en  Fan  de  Rome  58o,  sous  l'édilité  de 
C.  Servilius  :  lelituus,  tant  sur  la  médaille  (pie  sur  l'an- 
neau de  la  statue,  pourrait  être  en  ce  cas  non  plus  le  bâton 
des  augures ,   mais  une  espèce  de  trompette,  de  forme 
pareille  et  nommée  de  même,  dont  le  son  annonçait  les 
jeux  floraux  (4)  '•  et  cet  instrument  indiquerait  ici  une 
des  flamines  florales,  prêtresses  ({ui   obtenaient   quel- 
quefois des  statues ('")).  Quant  au  véritable  lituusaugural, 
ce  serait  une  allusion  au  sobriquet  d'Augure  donné  à  un 
C.  Seivilius,  ennemi  de  Lucullus  (G)  :  dans  ce  dernier  cas, 
notre  statue  représenterait  une  dame  de  la  famille  des 
Servilius  Augures.  De  même  elle  pourrait  appartenir  aux 
Minutius  Augurinus,  dont  les  médailles  portent  aussi  le 


(l)Tit.  Liv.  I,  li.  (i)  Virg.,  .^n.,  VI,  167  et  233. 

(2)  Serv.  ad  .£n.,  VI,  72.  (o)  r.ruter. ,  Inscr.  ilH,  2. 

(3)  Spanh.,  de  V.  et  P.  /V, ,  toin.  (H)  Plutarch.,  Lucull. 
IT,  p.  !  i"  ol  soqq. 
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litiins  (l).    \  iiK'siin'    (jii'oii  .iv.'mcc  d.nis  cette    <-;ii"rièrT 
(le  ^^[)|)()Mtl<)lls,   la  jjrohahilitc  s Cteiid  et   ^allaiMit. 

La  (IciiMciiic  statue  (litière  coriijjlclciiieiil  de  la  pre- 
mière })ar  le  e()->tiiiiie,  et  siiitoiil  par  le  .st\le  des  plis  : 
lai  1  tic  était  toute  loiiianie;  eelle-ei  e^l  pu  ici  lient  ^reecpie. 
lia  Vi)hi\ palltt ,  ■/■.T('')v,  trt'S-l()iii;ue  et  t res-aiiiple,  ictonilx' 
jus(jliesur  le>  pieds  en  loiiiiaiit  un  petit  iioiulire  de  plis 
lar«;es  et  iiia|estueii\.  Le  pi'plos^  r^/z/ze/z/z/A-^,  n\\  lu/arnrn, 
fSt  Ibriiie  de  deu\  parties  (pu  se  rattaelieul  sur  les  épaules 
au  iii()\  eu  de  deux  ai;  rai  es  :  ce  V(''teineiit  deseeiid  plus  l»as 
par  dernei'i'  et  sur  les  euti  ^  (jue  sur  la  poitrine.  I  iCS  deux 
l)ras  mis  sortent  des  deux  feiitescpie  laissent  eiitri;  elles 
les  parties  du  \  élément;  et  les  deux  mains  sont  ouvertes  , 
étendues,  la  paume  tournée  vers  leeiel,  dans  une  attitude 
])leiiie  de  noblesse  et  de  siiiiplieite,  «pu  était  (jneNjuefois 
celle  de  la  prière. 

La  \ii;nette  représente  un  fragment  de  télé  eoilTée 
d  unea.-Mjue,  ([iii  peut  élrt;  eelle  de  .^Llrs  ou  de  Minerve  ; 
plus  un  hiiste  de  has-relief,  dans  lerpiel,  à  la  eoiffure  et 
an  eanjnois  plaeé  sur  réj)aule,  on  reconnaît  une  Diane; 
et  enfin  ,  entre  ces  deux  morceaux,  un  serpent  (pii  se 
dresse,  appme  sur  ses  proj)res  replis. 


(t)  (ilan(lui|).  Oiioi/i.,  p.  r»(j«i. 
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PLANCHE  93. 

A  l'attitude  de  cette  statue,  ({uia  la  main  droite  élevée 
au-dessusdu  front,  on  peut  penser  qu'elle  représente  une 
canépliore  portant  dans  une  procession  la  corbeille 
sacrée.  Cependant  l'autre  main,  qui  paraît  également 
occupée,  donnerait  à  croire  que  Tartiste  n'a  point  figuré 
une  citoyenne  d'Athènes  dans  ces  fonctions  sacrées,  mais 
seulement  une  fille  des  mctèces  ou  étrangers,  admise  à 
porterie  parasol  en  (pialité  de  sciadépliore  ;  ou  encore  une 
des  femmes  de  la  même  classe  qui  portaient  les  urnes 
pleines  d'eau  et  (jue  l'on  appelait  hydriaphores  (i). 
Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  ce  rôle  des  métèces 
dans  les  cérémonies  athéniennes,  il  ne  faut  pas  oul)lier 
(pi'il  ne  leur  avait  point  été  imposé  par  l'orgueil  des 
citoyens,  mais  (jue  c'était  une  faveur  pour  ces  étrangers 
domiciliés  d'être  admis  aux  fêtes  nationales  à  la  suite 
de  leurs  patrons  ou  prostates  (^i). 

La  seconde  statue  est  plutôt  au  rang  des  véritables 
canépliores  des  Panathénées  ou  des  prêtresses  propre- 
ment dites.  Peut-être,  du  reste,  l'un  ou  l'autre  des  noms 
que  l'on  donnait  aux  filles  des  citoyens  d'Athènes,  char- 
gées de  porter  les  objets  sacrés  dans  les  théories,  lui 
conviendrait-il  encore  mieux  :  on  l'appellerait  cistophore 

(l)  llesych.jS.  v.  'VSpiacpopoi.  {i)  XAm\,,  Var.  hist.,  VI,  1. 
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OU  arr/tcpliore,  si  elle  poilaiî  la  ci^tc,  le  colVrwt  sacir, 
/.l'-TT^,  coHtciiaMt  les  choses  inclliihlcs,  Txxîir.Ta;  licnopliurc, 
avec  If  \A\\  iiiysti(|ii(*  /.{/.vov");  ccrnophorc,  awv  K-s  \aM's 
(le  (a  I  )('!(.*  (xspva)  (l).  Mais  lOI)]!'!  (|ii('  lartistc  avait  fij.;nr(' 
filtre  IfS  mains  de  la  statue  u  V\istf  j)I(is  pour  ll()n^  laiif 
foiiiiaitrf  son  intention  :  ( (nehj nés  a relieoloj^ nés  ont  sup- 
pose (|ne  cet  oljjft  fiait  nnc  jtoiiiiiif ,  c t  ont  \  onin,  c n  con- 
sé(pienee,  ([ne  la  statuf  iVit  tiiie  \  eiins.  (  le  l)i()n/.e  n'aurait 
alors  aucun  ia|)poit  icel  axcc  le  précédent  et  lesuiNant, 
dont  il  se  rapproche  tant  par  le  eostunie,  la  coirrure  et 
le  st\  le  entièrement  j^iccs,  et  a\('e  les(piels  il  a  ('te  ti()n\(' 
à  Portici  en  i75i. 

Il  \  aurait  pourtant  une  raison  pour  ne  voir  dans 
aucune  de  ces  statues  une  eitovenne  d Wthenes  :  il  s  a^it 
(le  leurs  bras  rpie  le  péplos  laisse  à  nu,  coutume  (pii  est 
plut(\t  dorienne(pratti(pie,  comme  ou  le  verra  plus  loin. 
En  partant  de  là,  ou  pourrait  supposer  ([ue  toutes  ces 
fcMuncs  sont  des  niéti'ces,  ou  des  hahitantes  d'une  aiitic 
partie  de  la  Cirèce  on  des  colonies  d  Italie,  (pii  célé- 
braient des  ('('tes  pareilles  à  celles  d. Athènes,  sans  a\oir 
^arde  ce])en(lanl  le  co.^tumi'  loinen. 

lia  vii;"nette  est  occupc'e  par  (\c\\\  petits  animaux  de 
bronze,  un  b(eul  de  bas-reliel,  et  un  cerren  reliel Cntier. 

(l)Gra*v.  ad.  Callim.  ,  llijmn.  in  Cfrer.,  1. 
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PLANCHE  94. 

Cette  statue  se  trouvait  avec  les  trois  précédentes. 
Elle  représente  une  jeune  fille  occupée  à  agrafer  son 
péplos,  et  nous  l'avons  dessinée  sous  deux  points  de  vue 
différents,  afin  que  l'on  pût  mieux  observer  la  forme  et 
la  coupe  de  ce  vêtement.  Il  est  déjà  entièrement  attaché 
à  gauche;  mais  à  droite,  il  laisse  à  découvert  le  dessous 
de  l'épaule.  Cette  circonstance  fait  voir  aussi  que  la 
tunique  de  dessous  ne  montait  que  jusqu'à  la  partie 
inférieure  du  buste,  où  elle  était  sans  doute  serrée  par 
un  cordon. 

Il  y  avait  deux  espèces  de  péplos  :  l'un  formait  une 
espèce  de  tunique,  et  l'autre  un  vêtement  de  dessus  (i)  : 
avec  celui-ci  la  poitrine  n'était  couverte  par  aucun  autre 
voile  (2)  ;  il  s'attachait  par  des  agrafes  et  non  pas  au 
moven  d'une  ceinture  (3)  ;  c'est  seulement  du  dernier 
qu'il  est  question  maintenant. 

Ce  péplos,  qui  laisse  les  bras  à  nu,  était  le  costume 
favori  des  Spartiates,  appelées  de  là  [7.ovo7:£7:Vjt  :  c'est  pour- 
quoi le  mot  ^topia!^eiv,  se  mettre  à  la  dorienne,  signifiait 
figurément  être  nu  (4).  Au  contraire,  ïwvi^eiv,  s'habiller 


(1)  Poil.,  VII,  49  et  50.  vid.  et  Eustath.,  Od.,  a,  p.  1847. 

('2)  Soph.,  Trackin.,  933.  (4)  Schol.  Eurip.,  Hec,  034. 

(3)  Schol.  HonifT..  //.,  -,  734; 
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à  1  iDiiu'um',  a  1  .itliciiiciiiK',  voiil.iit  duc  :  poili-i-  tic 
Innmies  iii.uicIks.  I\ii'  ;illiisi(in  h  co  (lrii\  coshiiiics, 
une  (l.iiiic  (1  Vllit'iics.  claiit  (•oiiipliiiiciilcc  mu  I,i  liciiittî 
de  ses  hi'as,  l't'poiidit  :  l',l  pourtant  je  ne  lo  iiionlrc 
j)()Ult  a  tout  le  liKindc    ■   :  Ky.'/.'j; ''*-■},/ 'j;.  —  Aaa'  oO'^r/y.oT'.o;  (  I  ). 

K('iii,ii(  lue/,  la  iiclic^M'  du  haiidciii  (|ui  ccuit  les  clic- 
\fu\  de  cette  statue,  et  I  élégance  de  la  eoilluic,  dont 
on  .1  de.">>ine  .^ej)ai-eiiieiil  la  j)ai  tie  |)o>lei  leuic. 

r,a  vii:;iieft('  ivpiM'seufe  p!usieur"s  m.uus  de  hi'Oîi/e.  I  ,a 
priMiiiiTi'.  \iie  ^>()u^  deii\  aspects,  est  une  iii.uu  droite 
(pu  a  Ic^  trois  j)remiei"s  doit;ts  levés  et  les  auti'cs  rejjlit's, 
^('^tc  li.ihituci  aux  orateur^,  au\  |)oete^  (pu  li^.ucnt 
Icin^  vers,  et  (piehpietois  aii\  picti'csfpu  lieni^saicnt  la 
iindtitude.  (lette  j)ic('0  de  broii/e  e->t  creuse  et  |)ercc('  de. 
deu\  trous  latei'aux,  alin,  sans  doute,  (pi  on  put  l.i  li\er 
à  l'exti'cnute  d'une  li;n)ip(\  Elle  pr)i"te  cette  inscr'iption, 
tracée  avec  de  petits  clous  :  N.  K(;.NAT.r:.  ],.  \.\\\()S, 
(jue  Ion  jxiit  coni|»letei'  de  cette  inanièï'c  :  Nuinerius. 
EGN  A  1  lus,  Cau.  I  ,d)ei  t  u^.  (^)uant  an  deiniei  mol,  A.NA- 
\  OS.  on  a  tente  de  !"(  \pli(pier  pai'  le  rappi-oclieiiient 
d  une  inscrij)tion  ipu  a  ele  trouNce  sur  un  carreau  aii- 
ti(pie  et  (pi'on  a  lue  ainsi  :  E\  I^Ra'diis  AWii  \  Idli 
l'ù\  (  )l'd'  Icina  \  N  \.(  )S  :  ■<  I  )e  l.i  Mict.urie  d  Vnnius  W'i'us 
et  de  latal)ri(pied  \na(js.  »  (.oinnie  nous  ne  voyons  au- 
cun rapport  eutreeette  main  et  unel)ri(pie,(Heoinmed'aiI- 
leurs  les  \no\.>cx ojjicind  ne  se  troa\enl  jjoinl  ici,  iiu-nie 

(i)  Clément.  Alex.,  VœiL,  11,  10;  Silhurg.,  Exlr.  manuscr. 
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en  abrégé,  on  nous  permettra  d'émettre  une  conjecture 
peut-être  hardie,  mais  du  moins  assez  logique  :  ce  der- 
nier mot  A^sA\'OS  ne  serait-il  pas  le  grec  Àvajo;,  7?iuct? 
En  admettant  cette  explicatiou,  la  main,  dont  les  doigts 
forment  un  des  signes  du  langage  des  sourds-muets,  serait 
une  main  votive  offerte  par  le  muet  Egnatius,  peut-être 
en  reconnaissance  de  ce  qu'il  a  appris  à  exprimer  sa  pensée 
et  ses  besoins  par  des  gestes. 

La  main  gauche  qui  vient  ensuite  est  d'un  fort  beau 
travail  :  elle  a  sans  doute  appartenu  à  une  grande  statue 
de  bronze  :  il  esta  remarquer  que  l'anneau  avec  le  lituus 
est  ici  placé  à  l'annulaire.  Les  deux  autres  mains  droites 
viennent  aussi  de  deux  statues. 

PLAXCHE  95. 

Cette  statue,  qui  se  rapporte  encore  aux  précédentes, 
parait,  d'après  la  position  de  sa  main  droite,  avoir 
porté  sur  sa  tête  quelque  objet,  vcrtice  supposito  (i), 
tel  qu'une  corbeille,  un  vase.  Ce  serait  donc  encore  une 
canéphore,  ou  mieux  une  hydriaphore  :  il  existait  de 
fort  beaux  bronzes  de  ce  modèle,  ouvrages  de  Polyclète, 
auxquels  le  connaisseur  ^  erres  avait  témoigné  son 
admiration  à  sa  manière  habituelle,  c'est-à-dire  en  les 
volant  (2).  De  la  main  gauche  elle  tient  avec  grâce  le 

(1)  Ovid.,  Mct.^  II,  711.  (2)Cic.,  Verr,,  IV  3. 
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oott'  d(.' sa  r<  )!)«'.  S.i  coiniirc  t'sl  ii'Iikik  juahlc  |i.ii  l;i  li- 
cliessc  (lu  handcnn  qui  la  scffc  sur  la  trtc.  et  par  la 
inariit'rc     dont     les   hoiiclcs    en     noiiI     ras^ciiddccs     en 

I  .a  dciixirmc  li^iirc  <'sl  coiHcc  axcc  la  m/'iiic  richesse. 
(|il()i(|iie  (rime  inaiiiere  dillereiite.  <'f  son  diadème  e^I 
inciMlste  d'ai'j^cnl.  Son  peplos  esl  de  la  iiieiiie  loriiie  (jiie 
celui  (le->  autres  ^>lalues  (jiie  nous  \  ('lions  de  \oir  :  mais 
il  est  horch'.  ainsi  (|ne  la  t  nnif[ne  de  dessous  ,  d'une  ])vn- 
derie  en  ra\ons;  et,  ce  (|ni  in(li(jne  mieux  la  foriiie  du 
vêtement,  la  jeune  fille  en  relève  (h'iieatement  lesdeii\ 
extrt'mités  lati'rales.  Dans  ee  inonxement,  les  den\  doigts 
de  la  main  j;anelie,  eiiveloj)pésdans  rétoffe,  restent  \i- 
sil)les;ee  (jui  indi(jne  la  ti'ansparenee  on  an  moins  l'ex- 
trême liiiesse  du  tissu. 

Kntre  les  deux  masques  de  la  vignette,  se  trouve  une 
(ij;ureàdemi  eoneliee  sni- le  sol ,  la  tète  couvei'te  d  nue 
drajierie,  et  tenant  delà  maiu  gauche  uu  ohjet  (fu'il  u'est 
point  aise  de  deli'iiiiiner.  Ou  se  demande  si  c'est  uu(î 
acerra  ou  vase  àpairiim.  un  petit  autel  portatif,  ou  eidiu 
wnjritilluiït ,  e'est-ii-diic  une  de  ces  ])etites  tours  dans 
lesrpielles  on  jetait  les  d('-s  j)oiir  (pi  ils  roulasseuL  de  la 
sur  le  tapis  (  i  ).  (^etle  (imire  ornait  le  dessus  rl'un  vase. 

(1)  rirornn.,  Tali  lusnr.,  p.  1.10  o{  spqq. 
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PLANCHE  96. 

Ce  jeune  homme  qui  occupe  la  gauche  des  deux  autres 
figures,  la  chevelure  élégamment  arrangée  et  ceinte  d'un 
diadème  dont  les  lemnisques  pendent  sur  ses  épaules, 
vêtu  d'une  tunique  serrée  et  relevée  par  une  ceinture 
dans  laquelle  une  draperie  s'engage  en  outre  au  moyen 
d'une  agrafe,  chaussé  enfin  de  cothurnes  d'une  forme 
remarquable,  ce  jeune  homme  doit  être  un  pocillateur. 
Le  vase  ou  le  rhyton  qu'il  tenait  dans  la  main  droite  paraît 
avoir  été  brisé  avec  une  portion  de  cette  main.  Dans  les 
festins  de  l'Italie  ,  chaque  convive  avait  pour  le  servir  à 
tal)le  un  jeune  garçon  d'une  grande  beauté  (  i  ),  coiffé 
avec  recherche  (2),  et  vêtu  d'une  tunique  fort  courte, 
faite  d'une  étoffe  extrêmement  fine  (3). 

Le  petit  bronze  qui  occupe  l'autre  extrémité  de  la 
planche  est  d'un  travail  plus  remarquable  et  a  quelque 
chose  de  la  manière  étrusque.  L'arrangement  des  che- 
veux, la  tunique  relevée  par  une  ceinture,  la  draperie 
jetée  sur  les  épaules,  et  la  position  des  bras,  indique- 
raient aussi  un  pocillateur.  Les  pieds  sont  dans  une 
position  qui  appartient  à  la  danse;  ce  qui  n'écarterait 
pas  l'idée  de  quelque  fonction  sacrée  (4) ,  ni  même  abso- 


(1)  Juv.;.Sa^.,  IX,  i6.  (3)  Phil.,  de  Vif.  Confempl. 

(2)  Hor.,  Sat.,  lï,  8,  69.  (i)  Mart.,  Epigr.,  XII,  78. 
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liiiiu'iil  relit'  tlu  M'iMCf  dt"  l.i  talilc.  11  est  .m)11\i'IiI  ([iics- 
tioii  (If  r<s  (l;ins(Miis  bien  coiflcs,  ((ilamistrati  salta- 
tores[\)^(\\\\  iiiisaiciif  I  amiiscinciit  (Icscoiivivcs  :  on  sait 
aussi  (jiic.  (laii^  les  icstins  d'appaiat,  les  serviteurs  reni- 
nlissaieiit  (|iicl(|ii('l<)i.s  leurs  loiiel  ions  en  (laiisaiit  (:a). 

Le  inilicii  de  la  planche  est  oeenp(''  ])ai-  \\\\r  petite 
placpie  iliomhoide ,  (pii  porte  en  has-relielune  |enne  lilh* 
ailei',  les  pied.^  appuxes  mii'  nn  ^lohe  :  eCst  sans  doute 
une  Foi'tuiK';  car  une  \  ietoire  ani'ait  la  palme  à   la  ni;iin. 

J>LANCI1K  1)7. 

Cet  enfant  aile,  dont  le  eoips  est  si  p^raeieux,  les  traits 
si  hons  et  si  doii\ ,  »'t  (pii  tient  à  la  main  inie  i;rappe  de 
raisin,  comme  pour  la  donnera  manj^cr  à  un  lie\i'e(|ui 
se  (h'hat  sous  son  bras  gauche ,  e'est  sans  doute  un  Tiénie 
de  Jiaeelius,  un  de  ces  êtres  iiu\tes  j)ai  1  inlei  luediaire 
desquels  les  dieu\  bienfaisants  connnunif[uaient  avec  les 
hur]iains(i).  Souvent  lesministresde  iîaeehusportentdans 
leurs  hias  de  petits  ([uadrupèdes  qu'ils  uouirissent  {\). 
Cependant  le  lièvreétait  consacre  a  \enu>el  àr\moui-; 
et  le  raisin  est  (piehpiefois  aussi  un  de   leui'S   end)lcmes. 

Dans  cet  autre  hron/x»  d'un  excellent  travail,  cpii  est 
représenté  sous  deux  points  tic  \  ne,  on  ne  peut  hésiter 


(l)Cic.,  Post.  rorlit.  in  Sénat.,  0.         Orig. ,  et  Pr.  idoloL,  W. 
{i)Juv.,\.  l-20;Pptron.,;jlot:j(;.  (4)Eur, /?rtrM.,()9«;  Nonn.,XIV, 

(3)  Van  I>alo,  de  Orcu.,   I;  de        3HI  ;  Anffiol.,  IV,  :i,  Ti. 
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à  reconnaître  Ha rporra te,  ledien  du  Silence,  fils  d'Osiris 
et  d'Isis,  avec  le  doigt  sur  les  lèvres.  Cette  petite  figure 
est  remarquable  par  plusieurs  particularités.  La  peau 
dontsa  poitrine  est  ceinte  en  sautoir  peut  être  une  peau 
de  chien,  attril)ut  commun  à  Harpocrate  et  aux  dieux 
Lares.  Les  ailes  conviennent  à  toutes  les  divinités  des 
Egyptiens,  et  la  massue  indique  leur  Esculape  (i).  Enfin 
l'ornement  que  l'on  voit  sur  le  front  du  dieu  est  la  per~ 
sea  (ti),  sorte  de  bijou  que  les  Orientaux  portaient  au 
milieu  de  leur  diadème  :  peut-être  aussi  est-ce  la  flamme 
qui  brille  sur  la  tête  des  Génies.  Sur  la  massue  se  trouve 
perché  un  oiseau  qu'il  est  difficile  de  reconnaître  à  cause 
de  sa  petitesse.  L'oie,  l'aigle,  l'épervier,  le  corbeau , 
sont  également  consacrés  au  Soleil-Osiris  ;  ce  dernier 
oiseau  paraît  avoir  été  dans  l'intention  de  l'artiste. 

PLANCHE  98. 


Ces  cjuatre  statuettes  de  bronze  font  partie  des  dix 
figures  du  même  genre  qui  décoraient  la  fontaine  décou- 
verte àPortici,  et  au  milieu  desquelles  se  trouvait  le 
Silène  à  cheval  sur  une  outre,  quia  été  décrit  ailleurs  (3). 

Les  deux  premières  représentent  deux  jeunes  enfants 
pleins  d'une  grâce  naïve.  Leur  chevelure  est  étrusque 


(1)  Diod.  Sic,  T,  25.  (3)  musée  secret,  pi.  38. 

(2)  Caylus,  toni.  II,  p.  34  Pt  40. 


BRONZ.KS 


H    BcT, 


A  .    d'  H.  V     2  .     r  .      i'&  .    18? 


I 


r*  vS;r:t 


BROISIZES 

'3' 


^^^7'O'UXC 


95). 


.C^^ 


^^^ 


H  f-       ,     -.-.' 


A  .  d  ■  H  .    V .    2  .    P ,    1  fi  -7        m 


pni.Mii.iu,  siuiK.  ini 

selon  <|iicl([in'S-inis;  selon  d  ;niti'es,  cetlc  manière  de  réu- 
nir les  elie\('n\  snr  le  sonniiel  de  la  tcte,  s'appelait  la 
eoillnre  lieetorceime  (i).  (^)iianl  à  celte  toiifïe  de  elie\eii\ 
ello-iiièiiie,  on  l.i  noininail  -)///;;/>,-,  c/.oTaj:,  x.çojvjao;,  c/.o^- 
ri'o;,  et  elle  ('tait  latlrihnt  dist  nietif"  des  l'IeiiNcs  et  des 
(icnies  a(jnat Kpies.  Nos  Ac\\\  lii;ni'es  lont niah's  sont  pai"- 
raiteinent  paicilles,  mais  senleinent  s\  m(''tri(pies,  lime 
s'appi!\ant  de  la  main  droite,  lanti'e  de  la  t;anelie,  sur 
(leii\  eolonnetles  (pu  poitent  de^  mas(pies  de  théâtre, 
de  la  houelie  de  eliaenn  (les(piels  toiiiDait  un  lilet  d'eau. 
Les  ileu\  auties  sont  deu.v  petits  Faunes  pleins  de 
vivacité  et  de  i^entillcsse,  avec  leurs  (M'eilles  léi^iTciucnt 
pointues,  leurs  cornes  (jui  coinnicnccnt  à  |)oiu(ire  : 

Ac  parva  crumpunt  rubicunda  cornua  fronte  {'■2). 

f /un  porte  une  outre  sur  l'épaule  dioite  et  luie  corne 
dans  la  main  i;auelie:  l'autre,  au  contraire,  l'outre  à 
i;auclie  et  la  corne  à  droite:  et  (piatie  iilets  d'eau  sor- 
taient de  ces  (piatre  objets. 

PLA.NCllE  1)9. 

\  oiei  encore  (piatre  Génies  des  fontaines.  Ias  deuK 
premiers  s'appuient  syniétri([ueiiient  sur  dv\\\  vases  por- 
tés par  des  eoloiuiettes.  Ces  vases   d'oii  l'eau  jaillissait 

(1)  Poil.,  II,  30;  Ilcsych.  in  'Ex-  (2)  Si!,  liai.,  XIII,  33-2. 
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étaient  appelés  cantliarl  [\)  ou,  selon  quelques  auteurs, 
•/caTaôpoi  (2)  :  des  vases  fontinaux  ou  putéaux  de  diverses 
formes  s'appelaient  y;6'^<T,  lutrcs,  co/ichœ  etlabra. 

Chacun  des  deux  autres  (renies  porte  sur  son  épaule, 
toujours  en  observant  la  symétrie,  un  vase  à  deux  anses. 
Ces  deux  statuettes  paraissent  néanmoins  avoir  appar- 
tenu à  une  fontaine  trouvée  à  Portiei,  et  non  à  celle 
des  dix  fij^ures.  Elles  rappellent  les  loutrophores  athé- 
niens qui  allaient  chercher  Teau  à  la  fontaine  Callirhoé, 
pour  le  mariage  des  jeunes  gens  de  leur  famille.  Idée 
touchante!  l'image  de  ces  loutrophores  était  placée  sur 
le  sépulcre  des  vierges  (3) . 


PLANCHE  104. 

Sur  les  deux  côtés  de  cette  planche  on  Aoit  encore 
deux  Génies  aquatiques,  provenant  des  mêmes  fontaines 
que  les  précédents,  et  ayant  la  même  coiffure  que  la  plu-  j 
part  de  ceux-ci,  coiffure  qui  est  celle  du  bel  Hylas  dans 
un  marbre  dédié  aux  nymphes  (4).  Levant  une  main  au 
ciel  d'un  air  joyeux,  ils  tiennent  de  l'autre  main,  l'un 
à   droite,   l'autie  à  gauche,   deux  dauphins,    poissons 


{i)  Vau\.,L.  AO,  %  9,  de  Légat.,  Meurs.,  Ceram.   Gem.,   14;   PoU. 

1  ;  IJrod.,  Miser  IL,  X,  10;  Gruter.,  III,  43,  et  VIII,  66. 
Inscr.,  182,  2.  (4)  Fabret.,  Col.  Traj.,  p.  174, 

(2)  Alciat.,  Parerg.,  I,  20.  et  Inscr.,  p.  332. 

(3)  Harpocrat.  et    Suid.   apud. 


^v 


^Ci; 


■^ 


^v 


i'i;i  M  nui.  M  II  II;.  103 

«•<»ris;K'rt'S  à  Ncptiiiir,  IN-jy.'i.aYiTr:,  Kç-rvj'jy'j;,  l<'  <( ukIik'Iciii' 
(les  ii\  iii|)lic>,  le  t;ai(lii'ii  (Ifs  loiil.iiiK'S  (i).  I  ).iii.s  la  hoiiclic 
(le  CCS  (Ici  i\  poissons  011  \  oil  Ic^  In  hcs  |)ai"  on  |ail  lissaient 
les  jets  (I  (Mil  appelés  /  iillii  (*>.). 

Imi(  i<'  c<-s  (leii\  slalnel  les  (I  niie  (îl(''i;an('c  nii  pen  1  oidc, 
on  i"cmar(pic  la  \i\acile  d  expression,  la  parfaite  liar- 
Mionie  cl  la  Ncriicdc  iiion\eiiienl  de  la  pclile  li^nrilic 
(pii  occupe  le  iiiilicn  de  l<i  |)lanclie.  (Test  un  enlaiit  Ion! 
nn  :  il  cuurL  ca  présent. uiL  an  \eul  nue  lorclic  (pii 
es!  censée  allniiu'c.  "^roiit  son  corps,  porl('  j>a)'  la  |aiiiljc 
droite,  se  halance  parlaitemenl  sur  cet  appui.  Sa  hclle 
eheveinre.  roriiianl  iiik;  li-m'i'c  IoiiHc  sur  le  Iront ,  re- 
toiiihe  par  derrière  en  tresses  nattées  a\('c  soin.  (  )ii  sait 
(pielle  importance  les  anciens  attai'liaient  a  la  elievelnre 
de  leurs  enlants,  souvent  à  cause  de  la  heauté  de  cet 
oriieiiienl  naturel,  mais  (juclcpiclois  aussi  par  des  motils 
de  relii;ion.  pnisrpie,  devenns  adultes,  ils  la  dépo.saient 
sur  l'autel   de  (pieKjue  di\initc. 

Les  areliéoloi^ues  n'ont  \  u  dans  ce  jx'tit  eonrcnr  (piiin 
jeune  sei"vitenr  de  IVaccInis  rpii  se  livre  à  se^  jeux  :  mais 
ne  j)ourrait-()n  pasattiihuer  à  1  artiste  une  intention  plus 
préeise?  Cette  course  a\ec  un  flamheau  lappelle  le  com- 
bat lam|)a(lou(pie,  (pii  axait  lieu  à  Athènes  pendant  les 
Hépliestiesou  fêtes  de  \  uleain,  et  dans  lequel  trois  jeunes 
gens  devaient  pareoui  ii  le  stade  en  se  passant  de  main 
en  main  un  Ihunbeau  allumé  :  eelui  (j[ui  le  portait  au  but 


(1)  Phonml.,  (h  yuf.  Deor..  '2-2.  (-2)  Fo.^t.  iii  Tullhis. 
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sans  qu'il  (Vit  éteint  était  proelanié  vainqueur  et  reeevait 
le  titre  de  lanipadépliore  ou  pyrséphore  (>.aiA-a5-/;9opo;, 
-'jp(77;oopo;)  (i).  Notre  petit  coureur,  si  l'on  en  juge  par 
Vadresse  avec  laquelle  il  dirige  contre  le  vent  même  la 
fLunme  de  sa  torche,  seul  moyen  de  la  tenir  allumée 
malgré  la  rapidité  de  sa  course,  parait  sur  le  point 
de  mériter  ce  titre. 

PLAiNCHE  ^0^. 

Le  premier  de  ces  deux  bronzes,  qui  a  quelque  chose 
de  la  manière  étrusque,  a  été  trouvé  en  1762  dans  les 
fouilles  du  théâtre  d'Herculanum.  Il  représente  vraisem- 
blablement un  Camille,  ou  peut-être  un  Génie,  car  les 
Génies  étaient  les  ministres  ou  les  camilles  des  dieux. 
On  le  reconnaît  à  lapatère  et  à  la  cornucopia,  qui  sont  ses 
attributs  (2)  :  c'est  à  de  pareilles  fonctions  que  convient 
sa  tunique,  qui  ne  descend  que  jusqu'aux  genoux,  et 
dont  les  manches  ne  couvrent  point  les  coudes,  ce  qui 
constitue  le  co/o^mm  (3).  On  remarquera  la  roideurdela 
partie  inférieure  de  ce  costume,  qui  semblerait  gonflé  par 
le  vent.  On  remarquera  encore  cette  bande  d'étoffe 
jetée  sur  l'épaule  et  passée  dans  la  ceinture.  Cet  ac- 
cessoire   paraît   n'être    autre    chose   qu'une    serviette, 


(1)  Aristoph. ,  Ran.,  et  Schol.  ;  (3)  Salmas.  ad  Tertull.,  de  PalL, 
Lucr.,  (le  Rer.  Nat.,  II.                         p.  8i. 

(2)  Aniiiii;in.  MarcclL,  XXV,  2. 
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ninntiJc,  ■iv.zu\)A:/-z%^  ('iiij)l()\('('  ();itis  les  sacr'ificcs  :  ('«'st 
jx'iit-t'lri'.iiis.M  le  (ahlicr,  limus,  (juc  poilaiciil  Ifscsclax  «'S 
|)iil)li('S  (i\  Sa  clianssiirc  est  une  cspccc  de  soccus  (ini 
montait  à  nii-|anil)('  cl  doiil  la  pointe  elait  relevée  (u). 
Snr  le  eon-dc-pied  nièinc,  on  \oit  nne  lani;nette  de  cuir 
qui  se  l'ahal ,  parlicnlarite  [iropi-e  à  ('claireir  des  passades 
de  dillcrents  antenrs,  où  cettt'  pièce  de  la  elianssnrc  est 
dcsi^iice  |)ar  les  mois  liiia;i((t,  -fKdçny.^  passades  (pii  n  a- 
\aienl  |)oinL  ele  compris  pis(jii  ici  (">). 

(JiicNpies  anti(piaires  ont  el('  lenh's  de  \oir  dans  ce 
l)roii/e  le  (Icniedii  tlic.ilre  d  I  lerenlainim,  attendu  cpic 
1  on  a  des  mentions  du  (  'i(''nie  du  tlu'àtre  d"  Vu^uste  ('|), 
de  celui  du  lluVitre  de  IN)mp('e  (">)  ;  mais  en  considc'rant  la 
petitesse  de  cette  lij^ui'e,  ([ui  n'a  i;uère  j)lus  d'un  pied, 
ils  ont  facilement  ahandoiuu';  cette  idc-e. 

L'autie  statuette,  plus  petite,  mais  mieuv  travaillée, 
est  d'un  aspect  encoî'e  plus  étranp^e  :  un  jeune  homme 
vêtu  aussi  du  cololiium,  portant  nue  ceinture  et  un  dia- 
dème à  larges  haudclettes,  ornés  de  pierreries,  cou- 
ronne en  outre  de  j)ampre  et  de  raisins,  cl  axant  siii" 
la  t<'le  d<'U\  cornes  d  ahondance,  semhie  verser  une  li- 
(pieiir,  diin  rli\  ton  à  tète  d'animal  (pi'il  tient  de  la  main 
droite,  dans  unepatère  (|u  il  poite  de  la  main  j^^auclie. 
On  iK^peut  m('connaître  dans  cette  n^nrine  iinéclianson. 


(1)  Piî^Mior.,  (îcServ.,  p.  Cl  ;  Isi-  VU,  81  ;  Plat,  coniir.  jip.  Atlim., 

(lor.,  Etym.  XV,  0;  Clément.  Alox.,  Pu'd.,  11,7. 

(-2)  Haldiiin.,  de  Cale,  U'k  (i)  Hoiries.,  I,  l(i-2. 

(3)  PVstus,  s.  V.  Li7i(/u/a,  Poil.  (ri)  Tlrutor.,  II!,  K. 
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pocillotoj',  rovetn  (Tune  espèce  de  costume  d'apparat. 
C'est  encore,  si  Ton  veut,  un  ministre  de  Bacohus  :  les 
cornes  qu'il  porte  (i),  le  cothurne  qui  semble  chaussé 
par-dessus  ses  sandales,  et  enfin  les  fonctions  qu'il 
exerce,  lui  assignent  ce  titre. 

PLANCHE  102. 

On  a  réuni  dans  cette  planche  trois  échansons  ou  po- 
cillateurs.  Chacun  tient  d'une  main  une  patère  et  de 
l'autre  un  rhyton,  dont  l'extrémité  a  la  forme  de  la 
tête  d'un  animal.  Tous  trois  sont  couronnés  de  feuillages 
et  de  bandelettes;  tous  trois  ont  la  tunique  courte 
assignée  à  leurs  fonctions;  mais  deux  n'ont  que  des  san- 
dales, tandis  que  le  troisième  est  chaussé  de  brodequins 
élégants. 

De  pareilles  figurines  se  rencontrent  fréquemment 
parmi  les  débris  de  l'antiquité  :  on  sait  combien  la 
beauté  de  ces  jeunes  gens  était  estimée  des  Grecs  et  des 
Romains  ;  il  n'était  donc  point  étonnant  que  souvent  ils 
en  aient  voulu  conserver  un  souvenir  durable.  Du  reste, 
ce  n'était  pas  toujours  des  esclaves,  mais  quelquefois 
des  jeunesgensdesplus  nobles  familles,  qui  remplissaient 
les  fonctions  de  pocillateurs  dans  les  festins  d'apparat, 
et  surtout  dans  les  sacrifices  (2)  ;  Sapho  s'enorgueillit  de 

{\)  Ovide.,  Epifit.,  XV,  2-1.  (2)  Athen.,  X,  6. 
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ce  (|iir  son  licic  a  (ll^t  il  hue  !('>  \iii^  (l.iiis  Ic^  icijas  |)ii- 
lilics  (If  Mil\ltiic;  l'.iiiiniiiii^.  (iU  (I  \  icliiltic.  eut  iiii 
ti'iiinlc  cl  une  slaliic  comiiic  ccliansdii  d  llcrnil»',  o^v^- 
yooç  (i).  (les  |)clitc->  statues  se  placMirnI  Mir  la  lalilc  du 
rcp.'isavcc  (•(■Ilc>  i\c^  (licii\.  et  paitiriilici'ciiiciil  dcsdiriix 
Lai'('S(u);  |)('iil-(t  ic  iiiciiic  JimiiMiciil-cllc^  Mir  la  seconde 
tahle.  c'est-à-dire  an  second  ser\  ice.  i|ii  iiid  on  laisail 
les  II  ha  lions  en  iii\  o(j  liant  les  (  icnic.s  doiiicsl  icjncs.  Il  esL 
possihie  enfin  i|n  il  n  \  ail  poiiil  de  dillcreiice  a  laii'c 
ciilit'  ces  iK'lilcs  slalnes  cl  les  (  îeiiics  doiiicsl  i(|nes  eii\- 
niènies  :  c  esl  vt'  (|iic  jdnsienrs  insciij)lioiis  donneraient 
à  jx'iiser  ÇV). 

PLANCIIK    103. 


l  II  petit  Ifarpocrate,  vu  sons  deux  asjX'cts  dilTcrcnls, 
occupe  les  deux  cotes  de  celte  planclie  :  celte  (ii;nrine, 
(11111  t  iM\  ,iil  e\(  pus.  pr('senle  encore  (  jiiel(pi('ssiiii;iilant('s 
de  plus  (pie  celle  (pie  nous  axoiis  e\pli(piee  toiil  a 
1  heure (I).  (  )n  ne  doit  |)as  s'étonner,  du  reste,  de  lroii\  er 
heaiieoilp  de  p(Mifs  hroii/.es  repi'csenta  lit  ce  dieii  <lii 
silence,  (piand  on  se  rappelle  (pie  du  temps  de  Pline 
tout  le  monde  en  portail  comme  amulettes  (")), 

Une  huile  MLspenduea  son  e(ju  indKpie  i  pi  I  iarjiocrale 


(f)  Eustath..  (hhjss.,  i,  -2(1.  (4)  PI.  '.»7. 

(V)  Arnol»..  II.  71;  Fetroii.,  (iO.  (?l)  Hist.  A'fl/..  .W.XIII, .{. 

(3)GiiitPr.,  KUi. 
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était  au  iioni])ro  dos  dieux  Laros,  hi/!/ati  Lares  (i); 
d'ailleurs  Isis,  dès  sa  uaissance,  avait  donné  à  sonfds  un 
pareil  amulette,  symbole  de  la  vérité,  (pwvviv  àV/;6?i(2).  La 
corne  d'al)ondanee  rappelle  que  ce  dieu  est  né  à  l'époque 
de  Tannée  où  toutes  les  plantes  commencent  à  germer; 
et  le  serpent  cjui  s'enroule  alentour,  attribut  eonunun  à 
tous  les  dieux  bienfaisants  de  l'Egypte,  convient  surtout 
à  son  Eseulape  :  le  lierre  qui  couronne  le  front  du  dieu 
est,  comme  la  cornucopia  elle-même,  un  des  attributs 
de  son  père  Osiris-lîaeehus.  11  porte  aussi  la  pcrsca; 
mais  cet  ornement  est  placé  au  sommet  d'une  espèce  de 
tiare  d'un  aspect  assez  étrange. 

Le  Jupiter,  pour  le  style  et  le  travail,  est  bien  inférieur 
à  la  première  statuette.  Sa  tète  est  d'une  grosseur  dis- 
proportionnée, et  l'on  ne  saurait  reconnaître  si  sa  cou- 
ronne est  de  palmes  ou  de  lauriers^  si  l'oiseau  placé  à  ses 
pieds  est  un  aigle  ou  une  oie  :  le  foudre  enfin  paraît 
tout  à  fait  inoffensif.  Ce  qui  donne  pourtant  quelque 
prix  à  cette  figurine,  c'est  l'ornement  circulaire  que 
l'on  voit  sur  son  front.  On  remarque  de  pareils  disques 
sur  le  front  des  divinités  égyptiennes,  et  cela  ainionce, 
dit-on,  que  leur  puissance  s'étend  sur  tout  le  monde  :  on 
a  trouvé  une  Isis  avec  un  pareil  disque  partagé  en  quatre 
parties  de  couleurs  différentes,  pour  indiquer  les  quatre 
éléments  (3).  Le  cercle  qui  pare  la  tête  de  notre  Jupiter  est 

(l)PGtron.,38;Montfaur.,^rt/.,       p.  378. 
explic. ,tom.  IV,  p.  .'503.  (3)  Montfauc. ,  Suppl.  tom.  II, 

(-2)  Plutarch.,  de  Isid.  et  OsiricL,        tab.  37  hix. 
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an.s.si  parlaj^i-  t'ii  (jiialiv  st'gincnlb  :  cv[[c  circon^lamc  iii- 
(li(jii«'iait  (|ii('  ce  l)>'<)ir/('  i-('|)i"('s(Mit('  une  dixiiiit*'  r^Ap- 
t  ici  me;  mais  d'autre  part  le  .1  iipil  cr  dl  Iclic  (polis  dcx  r.iit 
])()rt('r  iiii  loiict  (i),  celui  de  Tlièhes  aiii'aif  une  tdr  de 
Ix'lier  (u)  :  il  est  doue  plus  piohahle  (|iie  notre  slaliiette 
appaitietil  aii\  l'.l  iiis(pics,  <pii  a\aieiit  emprunte  à 
l'J'l^Npte  ou  a  riiide  le  (li.S([uc  dout  il  Cbt  «pieslioii  (*i). 


PLA-NUIK   lOi 


Cette  figurine,  jiosécsui'  ini  pic'dcstal  (piadiaui^ulairc. 
cL  \  ue  buub  deu.v  aspects  dillcrcuts,  repiéscule  uu  dan- 
seur, qu'à  la  «grosseur  de  sa  tcte  et  à  la  di'hilitc'  de  ses 
meiid)i'cs  ou  peut  jircudrc  pour  uu  uaiu,  et  dout  les 
traits  et  la  ciicvelui-e  rcvèleut  un  enliiul  de  l'Afrique. 
C  est  uu  de  ces  êtres  miscra])Ies  ([ue  les  d;imes  lomaincs 
rechei'chaient  avidement,  à  cause  de  leur  diil<)rFiiitc 
plnsicpie  et  morale  :  comme  si  elles-mêmes,  a\('c  leurs 
eluirmes  et  leur  espiil,  avaienl  du  briller  d  ini  nou\el 
éclat  par  ce  contraste.  Ce  qui  rend  cette  petite  statue 
fort  précieuse,  ce  n'est  point,  certes,  laheauté  du  sujet, 
mais  la  vérité  de  limitatif^u,  lliahileté  avec  larpielle  I  al- 
tiste a  reproduit  uu  i;eure  de  (lifl()rmite  tout  iii(li\  iduel, 
et  surtout  la  francliise  du  mouvement  du  danseur  :  cette 


(I)  Macrol).,  Saturn.,  1,  ÏA. 
(•i)liL'rod.,  il,  12;  IV,  181. 


(3)  buonarutti,  \cl.,  p.  (io. 
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justesse  de  sentiment  cl  la  finesse  de  l'exécution  sont 
telles,  (pi'il  en  résnlte  dans  cet  être  ditroriiie  une  espèce 
de  iiràee  et  de  ])eauté. 

Au  milieu  de  la  planche  se  trouve  un  fragment  fort 
remar(pi;\l)le  et  peut-être  unique  dans  les  collections 
(ranti(putés.  Un  anneau  placé  à  la  partie  supérieure  fait 
supposer  (|u  il  tenait  au  manclie  de  (|ucl(|ue  ustensile, 
(jue  Ton  suspendait  })ar  là.  Au-dessous  de  l'anneau  est 
un  petit  Amour  couché,  dans  une  position  toute  pleine 
de  caprice  et  de  naïveté,  sur  le  dos  d'un  daupiiin  cpii 
tient  dans  sa  gueule  un  poulpe.  Un  savant  a  employé 
tout  Tui  long  chapitre  d'un  gros  livre  (i),  pour  explicpier 
une  statue  anti(pie  de  Vénus,  tenant  par  la  main  un 
Amour,  lequel  a  saisi  la  (pieue  d'un  dauphin,  qui  tient 
aussi  dans  sa  gueule  un  poulpe.  F^e  résultat  de  ces  recher- 
ches a  été  cet  axiome  :  La  volupté  est  excitée  par  certains 
aliments,  parmi  lesquels  il  faut  compter  les  produits  des 
mers.  C'était  bien  la  peine  d'écrire  un  chapitre  pour 
en  arriver  là  !  Le  poëte  Alexis  (:i),  en  énumérant  les 
différents  aphrodisiaques,  range  parmi  eux,  en  un  seul 
vers  : 

Bo)>€o'j<;,  [j.£Yavx£  ttoXuttouv^  î^Gûaç  0'  àûpoûç. 

«  Les  oignons,  un  grand  poulpe,  et  les  gros  poissons.  » 

(I)  I'.  Vali-r.,  Hirror//.,  XXVII.  (2)  Ap.  Atiien.,  VIII,  1  i. 
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Tiii  lit;ur('  ([iii  occupe  la  droit»'  i\c  celle  planche  ollrc 
une  plaijiie  oMoîiii^nfupn  s'est  troiniM'  dans  les  dehris  (\it 
(piadrij^'e,  et  (pii  >ei\ail  sans  doute  de  Irontal  a  un  des 
clie\an\.  Le  |eiiiie  lioiiiiiie  (piOii  \  \oit  représente  en 
l'clicl  sontieni  de  la  iiiani  i;aiH'lie  le  manteau  i|in  le 
couvre  en  partie,  tandis  (|iie  >>oii  l)|•a^  droit  se  replie 
derrièi'e  sa  tète.  Il  ne  porte  aiienii  al  I  rihiit  distinct  il. 

l/auti'c  lia^iiient,  a  la  partie  oj)pos(''e  de  la  planche, 
est  eneoi'c  un  has-reliel'.  (|iii  était  ap|)li(|ne  comiiie  orne- 
ment sni'  (juehpie  surliu'c.  l  n  sieillaid  tient  la  main 
•;auehe  ouvei^te  et  étendue  au-dessus  de  sa  tète,  comme 
s'il  Nonlait  |)arer  un  coup  :  son  antre  main  saj)puie 
siii'  la  cuisse  iiauche,  et  ses  deux  [ainhes  sont  pliees 
comme  s'il  faisait  un  hond  sur  lui-même.  Il  (\st  velu  d  une 
tuuicpie  courte  a  manches,  et  de  hraH's  cpii,  a  |)artir(ln 
ij^enou  |ns(praii\  pierls,  scmhlent  formées  de  handelettes 
tournées  en  spirale  autour  de  la  jaiiihe  :  c Cst  ce  (|ue 
les  lloinaiïïs  appelaient  tihialicf  i)u  fasc'ue  crurales  et 
pcddlcs  (l).  Auguste  ])orlait  celle  espèce  de  \clt'menl, 
ainsi  (pie  l'empereur  Ah'vaudie  S<''vère  (•>). 

Le  milieu  de  la  j)lanche  est  occup('  par  un  rrai;i]ieiit 
de  marbre  d  envii-on  cjuin/e  pouces,   trouvé  à  ]V)mpei, 


(I)  Casaul).  ad  Siiot..  Oclav..  s-2.  (2)  Lamprid.,  Alex.  Spv.,  \0. 

r"  Série.  —  r.ronzes.  20 
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oii  il  liiisait  partie  de  la  cléroration  (rnne  fontaine. 
D'après  les  reelierehes  faites  précédemment  snr  tontes 
les  lii^uresdn  même  i^enre,  reelierehes  qui  sont  exposées 
clans  nue  monoi^raphie  très-remanpiahle  (i),  on  ne  peut 
voir  ici  (jn'nne  Vénus-Prosei'pine,  c'est-à-dire  la  fille  de 
Cérès  présentée  connue  l'emblème  de  la  fécondité  et  de  la 
voliipt(''.  Ainsi  peut-être  nommée  et  définie  toute  déesse 
a  nticpie  dont  on  trouve  l'imaj^e  vêtue  d'une  Ion  j^ne  tunique 
avec  un  péplos  assez  court,  portant  sur  sa  tête  le  mo- 
dius,  syndjole  de  l'abondance,  et  tenant  sa  main  droite 
sur  la  poitrine,  tandis  (jue  la  i^auche,  abaissée,  relève 
le  coté  de  la  robe.  Singulier  phénomène  archéologique! 
les  écrivains  anciens  ne  font  aucune  mention  de  cette 
divinité;  et  cependant  la  comparaison  de  diverses  figures 
de  ce  genre  qui  ont  été  trouvées  ne  laisse  plus  de  doute 
sur  sa  réalité  :  cette  seule  observation  ferait  voir  combien, 
pour  l'étude  de  l'antiquité,  les  monuments  l'emportent 
snr  les  livres. 

On  remarque  dans  cette  statue  la  beauté  sévère  des 
traits  et  rharmonie  toute  nouvelle  des  plis  des  vête- 
ments. Rien  de  plus  élégamment  bizarre  que  cette 
tunifjue  courte,  froncée  à  petits  plis  autour  du  cou,  et 
n'ayant  ([u'une  seule  manche  fermée  par  trois  boutons. 
Cette  espèce  de  ruban  plissé,  jeté  en  sautoir  comme 
le  grand  cordon  d'un  ordre  jnoderne,  est  encore 
fort  remanpiable,  ainsi  (pie  l'instrument  recourbé  que 

(I)  Ed.  Tifrliard,  Venere  Proaerpina  illusfrafa,  Fiosol.,  1820. 
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l'|ns('i|)lllc-\  finis  tient  Mil"  s. I  |»t»ll  I  llli"  l'Ill  ic  Ir  |ii>llcc 
et  I  iii(lc\  (le  lii  111,1111  droite.  Les  |»lis  du  xoile.  pose 
sur  le  huisscaii ,  sont  asstv.  Iarj;es  pour  ipie  l.i  déesse 
])UISS('  s  \  envelopper  tout  eiilieic  eoiiiiiie  l,i  iii\  sltTicnsc 
Jsis,  a\i'e  I.Kpielli-  elle  Ji  i-.sL  pa.s  sans  rajtpoi  ts.  \n -dessus 
(In  hoissean,  il  reste  nn  fragment  d'iiiie  tiue  de  Ici',  (pii 
j)i"()n\  e  (|n  il  \  a\ait  eiieore  (piehpK' antre  accessoire  as- 
siijelli  en  < et  endioit . 

PLA-NCllI-:  lOG. 

\  Al  statnette  de  hi'on/e  (pu  tait  lesii|el  piiiieij)al  dtî 
celte  plaiielie  ne  prox  lent  |)as  des  lonilles  des  eites  \esn- 
\  iemies,  mais  elle  a  ('!('■  t  ron\  ce  dans  lîle  d  l'.lhe  ,  sni'  les 
conlins  (In  teiritoire  tic  llio,  entre  Lon^one  et  Porto- 
Ferrajo.  L  int(''r('t  (pii  s'attache  maintenant  à  ces  lien\, 
la  rennion  de  cet  antKpie  an  eahinet  de  Naples,  nous  a 
eni;a|^t's  a  I  admettre  dans  cet  <)n\rai!;e.  l\)rto-l''eira|o 
était  appelé  anti'cfois  Porliis-  Vi'j^oiis;  car  on  ero\ait 
«pie  les  Ari^onantes  \  avaient  scjonrnc  (piehpic  li'iiips 
ajjrès  (Mre  revenns  dans  l.i  Méditerranée  en  remon- 
tant le  Dannhe  et  transportant  leur  vaisseau  ins(|ii  an 
IUkhic  (i).  Son  se|onr  dans  cette  île,  tonte  toscane,  le 
sf\le,  le  travail,  le  costume,  la  eiianssni'c.  tout  demonti'e 


(1)  niod.  Sicil.,  IV,:.(i,  Stial».,        ap.  L(^op..  £//j<?nJ.,  Xlll,  ;],  et  Cia-- 
V.  p.  ^H;  Arist.,  f/e  Admirand.,  ji.        vi>r.  ,  ItaL,  II,  j).  'i03. 
I10<);  .Vpolhjii.,  IV.  G:»8>  et  ca't. 
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rlaireiiieiitqiie  oette  statuette  est  étrusque  :  c'était  saus 
doute  une  idole,  proteetriee  du  lieu  où  elle  fut  trouvée. 
Or  ou  peuse  (jue  les  liabitauls  de  l  ile  d'Elljc,  appelée 
par  les  Grées  .Etlialia ,  et  par  les  Latius  Tlva,  étaient 
venus  de  I\)j)ulonia,  la  cité  l;i  plus  voisine  sur  le  conti- 
nent, où  l'on  donnait  la  deinière  main  au  fer  sorti 
des  mines  et  des  fourneaux  de  Tîle  fumeuse  d'^Ethalia 
(à-o  ToOaiOaXou).  Si  Tou  ne  coiuiaît  pas  les  divinités  de  l'île 
d'Elbe,  au  moins  sait-on  par  les  médailles  ([ue  celles 
de  Populonia  étaient  Minerve,  Mercure  et  Vulcain;  le 
témoignage  de  Pline  y  ajoute  Jupiter  (i),  et  celui  de 
Virgile,  Apollon  (2).  Sur  une  médaille  de  File  d'El])e 
même,  on  trouve  nue  tenaille,  ce  qui  indiquerait  Vul- 
cain  (3)  :  d'autres,  moins  authentiques,  montrent  une 
ancre  et  un  trident,  emblèmes  de  Neptune.  En  résumé, 
il  nous  paraît  que  Vulcain  réunit  toutes  les  probabi- 
lités :  il  présente  aussi  un  rapport  frappant  avec  les 
mines  de  fer.  Nous  nous  arrêterons  donc  au  dieu  des 
forgerons,  surnommé  lui-même  yEthaliodc  (ai6a>.u6.^r,ç) , 
fumenx.  La  situation  de  la  main  droite  de  la  figurine 
indique  qu'elle  tenait  un  instrument,  tel  peut-être  qu'un 
marteau  ou  luie  tenaille  :  la  difformité  du  visage  et  des 
membres,  si  elle  ne  devait  pas  être  attribuée  à  l'impéritie 
de  l'artiste,  serait  aussi  un  argument  en  faveur  de 
notre  opinion. 


(1)  Pline,  XIV,  i.  (iJ)  Paralip.  in  Demster.,  tab.  5, 

(2)  Virg.,  ^7;..  X,  170.  n.  2. 
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l/cssai  ([lie  I  on  a  lait  du  métal  de  cclti-  >lal  net  I  c, 
(Mil  nrsc  srnt  lixic^  et  (Ifiiiic.  a  (loiiiic  ,  [loiir  (■|ia(|ii(' 
li\  rc  (!<■  doir/c  onces  ,  neni  onces  de  eiii\  re  et  troisd  clam, 
.sur  lcs(|iiellcs  il  \  a  ti'oi^  i;rains  (Tarj^cut.  (lest  la  jjio- 
poffion  des  l)i-on/es  les  plus  ant  !(|ues.  (  )iiel(|ues  aiiteii  is 
(Mit  preleiidii  (lue  I  de  d  i'.llie  a  produit  du  eiiixic.  de 
rclain  et  de  I  aident,  avant  (|ue  sesiiiiiies  doiiiiasseiit  le 
ter(l)  :  cette  li\|)otliese  leiait  l'ciiioiiter  le  iiioiiuiiieiil 
à    une    ej)0(|iie   hieii    reculée. 

I  ,a  \ii;nelle  rciilerme  trois  petits  hnstes  :  Icpicmier, 
dapivs  I  espèce  de  |)(''tase  (pu  leconxre,  send)lcrail  ni\ 
Nlcrcure.  si  s  i  clie\  einre .  ti'op  ('Ic'îi^aiiinient  disposc'c, 
n  indicpiail  pintol  nne  reiiinie.  \jC  second ,  applique  siii- 
nncespèeede  placpie  j)ercée  de  deii\  trous,  paraît,  à  son 
i)onnct  plir\  i;icii.  de\oii  être  ww  \tlis  :  il  était  li\e  sur  le 
eonvereled  un  \asc.  Le  t  loisii'iuc,  \ieu\,  harhii.  I<'visai;e 
austère  et  les  elie\('n\  eu  desoidrc.  pourrait  être  un 
Saturne  :  (jnand  on  le  considérait  comme  le  dieu  de  la 
vi'rité,  Saturne  ('tait  i'ep?'('sent('  la  tète  (l('converte  (st). 


PLANCIIK   107. 

Le  premier  de  ces deuvclievaux  est  lesenl  (pii  subsiste 
de  tout  1  attelage  du  (piadii^c  de  hroii/.e  dont  les 
débris  ont     été  trouNcs  près  du   théâtre  d  1  lerculanii  m. 


(1)  Aristot.,  (le  Admir. 


{'yVUn.,Qu^cst.,nal.,i.  \\.[u-2a>. 
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Nous  avons  déjà  (Iojiir'  les  parties  (roinciiiciits  les  moins 
eiidoniniagces  de  ce  morceau  rcmanjuahle. 

I.a  beauté  de  ce  coursier  méritait  les  efforts  inouïs 
qui  ont  dû  être  tentés,  riial)il('té  ([u'il  a  fallu  dé])lo\er 
pour  en  rassem])ler  les  nombreux  débris.  L'inscription 
suivante,  i;ravée  sur  le  piédestal  où  l'on  a  dressé  ce 
broir/e  dans  la  cour  du  ^bisée  royal,  est  destinée  à 
rappeler  ce  travail  :  honneur  au  monanpie  (|ui  l'a  com- 
mandé et  à  Tartiste  qui  a  compris  le  monarque  ! 

KX.  QVADRIGA.  AENEA. 

SPLENDlDTSSniA 

C\  AI.  SVIS.  IVGALIiîVS 

CO.MMINVTA.  AC.  DISSIPATA. 

SVPERSTES.  E(;0.  ECCE.  VNVS 

RESTO 

NONNISI  REGIA.  CVRA 

REPOSniS.  APTE.  SEXCENTIS 

ÎN  QVAE.  VESVMVS.  ME. 

ABSYRTI.  INSTAR. 

DISCERPSERAT 

MEMBRIS. 

(c  Je  reste  seul  des  quatre  coursiers  d'un  superbe  ([ua- 
drif^e  d'airain  brisé  et  dispersé  :  une  royale  sollicitude 
a  fait  replacer  avec  art  les  mille  débris  que  le  Vésuve 
avait  faits  en  déchirant  mes  membres,  connue  Médée 
déchira  les  mendjres  d'Absvrte.    J) 


pRr.Mir.iir.  sijui-; 
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Jl  mit!  va  it  hoiiNcnl  ;m\  anciens  (le  liiiic  pari  ce  Ii'  inoîni- 
iiicnt  ni(-ni<-  (|ii  ils  ronsaciairnt  par  iitic  iiiscrijtt i<Hi  : 
c't'st  ainsi  (jn'ils  avaient  |»ei\s()iniilie  la  colonne  de  bois 
(le  la  maison  d  (  )l\noniaiis  (i). 

l/antre  eoni'siei'  est  ('ual.  jionr  la  heante  des  (oiiiies 
cl  le  lini  (In  tr,i\aiLa  eelni  (|in  poile  Mexandrc  (u),  et 
i|ni  acte  lionNe  dans  le  iii'-ine  endroit  a  Port  ici  .  Sans 
doute,  ee  deiixieine  elicN.il  portait  aussi  son  ea\alier,  et 
le  tout  laiNait  pendant  a  l<i  statue  e(piestre  (\[i  Maeedo- 
nien  :  mais  le  (piadriipede  <tait  hrise  en  |)lnsi('nrs  pièces 
(pu'  1  on  a  ia^sc!id>lces,  cl  1  lioiiniic  a\ail  disj)arn.  Petit- 
cli'c  avait- il  ('t(''  eîdevi''  lors    des  pins  ancieinn'S  fonilles. 

(À*  conrsici'  est  encore  pins  allonge  i\r  corps  que  le 
lînccplialc,  et  celait  nue  heanti'  fort  i-eelierclK'c  des  an- 
ciens (pic  ce  /(i(us  longissiiniiin  ('J),  lutiis  /ofii^iini,  siih- 
s  tri  ('tins  {.\). 

Les  ornements  de  la  t(''tière  et  dn  mois,  les  hossettes 
cl  les  losetlcs    sont  d'arj^cnl,  comumc  dans  le  iJiKM-plialc. 

PL.WCIIK  lOS. 

Ce  has-relief  de  inarhre  de  lama,  liant  d'cnNii-ori 
(piiir/.e  ponces  sur  di\-lniit.  a  (''t('  tron\(''  ;i  Pomp(''i. 
H  i('j)rcsenle  nn  cliai'à  deux  elie\an\  hii^d} ,  d  une  t;iaiide 
lci;('retc,    pree(''d(''    j)ar   nn  i;nerrier  (pii  doit  ('-t  re  un    Ik'-- 


(l)rau>.,  V,  -20. 

(•2)  Voypz  planches  .*>;j  et  5-4. 


(3)  l'allad..  IV..  i;t. 
(ijlsidor.,  .\ll.  1. 
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raut  on  un  llotenr.  Les  iiiaiiistrats  anciens,  qnancl  ils 
devaient  paraître  en  public,  se  faisaient  toujours  pré- 
céder par  des  officiers  de  cette  classe  qui  à  Rome  étaient 
souvent  libnrniens  de  nation  (i).  Priam,  venant  de- 
mander à  Achille  le  cadavre  d'Hector,  est  annoncé  par 
un  héraut  (a).  Agamemnon,  envoyant  des  députés  au 
fils  de  Pelée  pour  conjurer  sa  colère,  leur  adjoint  en 
cette  qualité  Hodius  et  Eurybate(3).  La  baguette  dont 
est  muni  le  personnage  qui  semble  vouloir  entraîner 
les  chevaux  lui  assigne  ces  mêmes  fonctions  :  et  peut- 
être,  en  conséquence,  le  char  est-il  destiné  à  quelque 
magistrat,  que  son  licteur  et  le  nègre  qui  lui  sert 
d'aurige  attendent  ou  vont  chercher  à  l'issue  de  quelque 


cérémonie. 


L'empressement  se  peint  dans  la  figure  et  dans  toute 
l'attitudede  l'Africain,  qui  veut  diriger  les  chevaux  comme 
le  licteur  le  lui  indique.  Lesdeux  beaux  coursiersprennent 
une  pose  renversée  en  arrière,  et  semblent  un  peu  ef- 
farouchés, comme  le  sont  ordinairement  ces  animaux 
(juandon  veut  les  lancer  soudainement,  et  surtout  quand 
on  les  prend  en  avant  parlabride.  Toutes  ces  intentions, 
et  les  moindres  détails  du  costume,  tels  que  le  griffon 
sur  le  casque  du  héraut  et  la  Gorgone  sur  le  poitrail  des 
chevaux,  tout  cela,  rendu  avec  la  pureté  d'un  ciseau  vrai- 
ment grec,  fait  de  ce  marbre  un  monument  précieux. 


{{)  Juvenal.,  III,  230.  (;})  Id.^ibùL,  IX. 

(2)  HoniPi'.,  /liad.,  XXIV. 
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(-('  iii;iil)i'(' ^Tc'c  a  cm  iioii  \  iii^l-iiiiil  ponces  di-  ImiiI 
Mil' (|iiar.iiitc-cin(|  (]i'  lai'j^c;  i!  rcprcsciilc  cvidcmincnt 
une  jjoiiipc  IjacliKjUc.  Apii'S  axoii'  pailc  l.iiit  ^\v  lois 
(les  mvstci'cs  (lioiu  siacpics  et  du  ciillc  du  dicii  du  \in. 
lions  II  axons  à  nons  arivtcr  <pic  sur  (picNjncs  pailicn- 
laiitcs  dccc  nioinniicnl  cl  mit  le  iiiciite  de  la  scnipinr»'. 

Iîeiiij)lie  du  dieu  ipi Clic  adoïc,  ciii\  icc  de  ses  piopi'cs 
cliaiits,  du  hiinl  de  son  Umpanon  et  i\{\  son  des  Unies 
(juc  le  fannc  fait  l'ctcnlir  à  ses  oreilles,  la  haeehante 
s'ai;"itc  «'ii  desoidie,  cl  laisse  à  dceon\cit  les  lornio, 
de  son  hean  corps:  sa  svstide  i;rccfpic.  (I('tacli('e  en 
piirlic.  laiSM'  \oii'  hicn  clairement  eoinnicnl  on  ajustait 
les  di\('rs«'S  parties  de  ce  costume. 

Dans  le  laune,  on  ol)ser\c'ia  celle  liandelellc  (pii,  s  al- 
tai'liant  sur  la  l('le,  se  (M'oisant  sur  une  espèce  de  dia- 
dème, et  passant  derrière  les  oreilles,  vient  comprimer 
cl  mainlenii'  les  lè\r<'s  du  iinisicien,  liu  épari;ncr  une 
pallie  de  la  liilii;iie  de  rinsnrilaîioii.  et  pent-clre  adoucir 
encore  les  sons  de  rnistrumeiit.  I  ,cs  iiiodernes  ii  On! 
pas  soniit'  à  s'apj)roprier  cet  arrani^emcnl .  qui  serait 
peut-être  d  une  i^r.uide  ressource  pour  le  coi'  et  le 
ti'ond)onc.  T. es  (irecs  riij)|)elaicnl //'//o/7>/V/,   ç'.çoî-.-/ (l);  et 


(I)  .■\.ri>t(>|)li.,  yosj,.,  ot  Scliol. 
V  Série.  —  IVoiizt'S. 
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donnaient  l'épltliète  de  £a77£oopouo[j,£voi  aux  mnsiciens  ([ui 
s'en  servaient  (i). 

T.e  type  de  ees  trois  figures,  aussi  Inen  que  leur  exé- 
eution,  remonte  au  siècle  d'or  de  l'art  grec.  Le  fameux 
has-relief  de  rx\thénien  Salpion,  que  possède  le  musée 
de  ^saples,  offre,  parmi  un  plus  grand  nombre  de  mi- 
nistres de  Bacchus,  trois  figures  entièrement  semblables 
à  celle-ei.  Cet  ancien  monument,  certainement  original 
lui-même,  a  donc  été  reproduit  partiellement  dans 
celui-ci:  d'autres  marbres,  des  vases  antiques,  montrent 
aussi  des  copies  de  mêmes  figures,  et  font  voir  de  quelle 
réputation  jouissait  dans  l'antiquité  le  chef-d'œuvre  de 
Salpion. 

Les  cheveux  de  nos  trois  bacchants  offrent  encore  quel- 
f{ue  trace  d'une  couleur  rougeâtre  dont  on  les  avait  peints: 
car,  à  l'imitation  de  l'école  la  plus  antique  de  la  Grèce, 
les  Romains  et  tous  les  peuples  de  la  Campanie  avaient 
adopté  cette  coutume  dans  leurs  monuments.  Peut-être 
aussi  cette  couleur  n'était-elle  que  le  mordant  dont 
on  se  servait  pour  faire  tenir  l'or  dont  on  couvrait 
les  cheveux  des  statues  (^i),  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  une 
de  celles  de  la  famille  Balbus.  Sous  l'empire,  ce  bizarre 
ornement  de  la  sculpture  était  tellement  en  usage,  que 
les  élégants  l'adoptèrent  pour  leur  propre  chevelure, 
qu  ils  couvraient  de  poudre  d'or. 


(i)  Aristophane  ,    Aves;     Poil.  {^)^\inhe],  H/sf.  de  Tari ,  [om. 

IV.  H,  p.  ."iô,  pi.  XI. 


i'i\r.Mii:iu:  si':mi:.  i-n 

(Jiit'l(|iif.^  cTitii|iit'S   ^l  ,   oui    |)ii^   le   tioiMciiic    nciMui- 
iiaj;»'   jxmi"   iiii    liiccliiis,    j);u(('    «jii  il    ii  ,i    p.i^    l.i    pctilc 

(jlicuc  (les  laniic>;  lll.ll^  ^(••^  oreiller  cil  |i(>iiitr  et  \\'\- 
[H'c^Moii  iiii  |K'ii  iiidc  (les  traits  siillis«Mit  poiii'  rcailn 
(•cite  l(l(<"  et  ])niir  iii(ll(|il('l'  (lll  iaillic,  [»Ill>  |ciilic  .1  l.i 
\('ii(t'  (|iii'  L'jouciir  (le  lliilc.  cl  rciii j)lis^aiil  pcut-clrc  le 
rolc  (lu  (licii  (laii>  la  liicoi  ic  .saçi'i'c. 


PLVNCIII-:  110. 

Il  \  a  une  i;r.icc  cl  une  siiilpliciti'  toute  a!iti(|ue,  toute 
«;ri"e(|uc  jioiir  iiiicu\  dire,  dans  la  di^poMtion  et  ICxc- 
cutioii  (!(,'  ces  sept  lij;urcs  (pil  se  tiennciit  pu-  la  main 
eoinine  pour  eoninieiieer  une  danse  :  ce  (prinditpie  sur- 
tout le  nioiiNt'iiicnt  de  l.i  main  droilc  de  celle  (|ui  ou\re 
la  mai'clicet  (pii  sonlèxcson  vêtement.  "^Poutes  sont  \  ctucs 
a\ec  simplicité;  mais  les  trois  juciiuères  ont  sur  leur 
lon|;ue  tuniipie  un  manteau  à  i;Ian(ls(pii  passe  sous  le  bras 
droit  ;  lc.>i  (juatre  autres  11  ont  cpi  une  espèce  de  jx-plos 
([ui  n'est  pas  plus  court  par  (lc\ant  (pie  sur  les  eûtes. 
Leurs  noms  sont[!;ra\e*s  sur  la  hase  dans  l'ordre  suivant  : 
KV<MM):iVMI.  AI' WML  HWIII,  IIMIIMI,  kVKAIi  KPANM} 
TI".  \().NMli.()i  :  e'est-a-dirc /:V//;///-o.s')7/(',  ^i^lac,  Thalic, 
Istncnc,  CycaiSj  Eraïuio  et  Talon ncse. 

Les  trois  premiers  noms  sont  bien  connus  :  ce  sont  les 

{{)  Bajardi,  Cnial.  de'  monumcnf.  ErcjUm. 
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noms  dos  Grâces  oii  Charités;  mais  les  ([iiati-e  autres  ne 
ressemblent  à  aneiui  de  ceux  que  nous  ont  ti'ansmis  les 
m\  tlioi^raplies  comme  des  variantes  des  premiers  :  Eglé^ 
Pasithce,  d'Homère;  Cléta  et  PJiaeiina ,  desl.acédémo- 
niens;  Auxo  et  llé'^énwiic,  des  Athéniens;  PeitJio,    de 
Pausanias;  Leçons,  Comasic  el  Gclasle,  d'un  monn ment. 
Aucun  de  ces  noms  ne  se  retrouve  ici.  Il  faut  donc  re- 
courir à  une  autre  hypothèse.  Bien  que  les  quatre  mots 
dont  il  s'agit  ne  puissent  être  que  des  surnoms  signifi- 
(^itifs,  peut-être  de  petits  noms  d'amitié,  et  non  pas  cer- 
tainement les  noms  véritables  de  quatre  jeunes   filles 
campaniennes,   ils  doivent  pourtant  indiquer  des  per- 
sonnes que  le  scidpteur,  par  une  ingénieuse  flatterie, 
a  voulu  montrer  unies  aux  Charités,  et  presque  égales  à 
ces  déesses  par  leur  beauté  :  c'est  comme  s'il  leur  avait 
adressé  ce  madrigal,  moins  usé  dans  son  art  qu'il  ne  le 
serait  en  poésie  :  «  Avant  vous,  les  Grâces  étaient  trois; 
maintenant  il  y  en  a  sept.   »  La  même  pensée  a  été   ex- 
primée par  un  poète  (i)  : 


Très  fuerant  Charitos,  sed  dum  mea  Lesl)ia  vixit 
Quattuor  :  ut  periit,  très  numerantur  item. 


«  11  y  avait  d'abord  trois  Grâces;  tant  rjiie  ma  Lesbie  vécut,  nous  en 
r-nmesquatre  :  maintenant,  hélas  !  on  n'en  compte  de  nouveau  que  trois.  » 


(1)  Au^on.,  Epigr. 


rilKMIl  RK  SKUIK.  2l3 

(À'  (|iii  r'ciiil  cette  allégorie  plus  seiisil)lc  ,  et -si  la  dit- 
fi-rcnce  du  eostiime  entre  le^  (li\iiiiles  icelles,  et  les 
mortelles  (jiroii  i'lè\e  à  leur  iii\eaii.  Nous  a\  oiis  tlejà 
vu  (les  allusiou>  (le  celle  espèce  dans  les  statues  de  la 
tauiille  de  \onius  lîajhus:  nous  en\'o\ous  etieoic  une 
pareille  dans  des  I  icstpics  <pn    repicsentent   trois  Mum'S. 

\  ollà  bien  des  motd^  pour  adoptei'  celte  explication. 
1  ,a  petite  rcioiuiese  ollrc  i\\\  indice  de  plus:  iicst-il 
point  cNideiit  (pie  le  dcMC  seul  de  llatter  toute  une 
liiiiiille  puissante  a  pu  ('Ui;ai;('r  Tartiste  à  repiéseiiter 
cvUc  petite  fille  niareliaut  sur  les  ti'aces  de  sa  nicrc 
ou    de    ses   snMii'S? 


FIN    DE    LA    1'     SÉRIE   DES    IJKO.NZES   ET   DU   SIXIÈME    VOLCMi:.         • 
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ERRATA. 


La  planche  4  porte  par  erreur  le  n"  3;  elle  représente  deux  Minerves  dont 
l'une  tient  une  lance,  l'autre  une  patère. 

La  planche  38  porte  par  erreur  le  n"  28  ;  elle  se  compose  de  deux  Ogures  re- 
présentant la  Fortune. 

La  planche  45  porte  par  erreur  le  n°  42;  elle  représente  Apollon. 
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